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A Conférences 

1. Les Soeurs étant à rinfîrmeric fe (bumeN 
tront à l'Infirmière en tout ce qui concerne leur 
fanté y mais auparavant que la Mère les y aie 
envoyées , elles ne parieront point à l'Infirmiez 
re de leurs maux , & l'Infirmière ne les pré- 
viendra point , & de même après qu'elles font 
forties de l'Infirmerie , finon que la Mère eût 
ordonné à quelqu'une de s'adrefler à elle. On 
excepte les accidens qui peuvent arriver aux 
Sœurs , Bc qui ont befoin d'un prompt fecours , 
auquel cas les Sœurs qui s'en appercevront les 
premières les mèneront aufTi-tôt à l'Infirmerie 
pour y être aflîftées , après quoi elles en aver« 
liront la Mcrc. ^ • 

5. L'Infirmière ne fera point venir le Mcdc-^ 
cin fans la permiffion de la Mère , Se lorfqu il 
fera venu , elle ne lui parlera que des Sœurs 
pour lefquelies on l'aura mandé , n'étoit qu'il y 
en eût quelqu'autre qui fût dans des remèdes 
qu'il lui auroit ordonné , auquel cas elle lui ren« 
dra compte de l'effet defdits remèdes , s'il a def- 
fein de lui en ordonner de nouveaux. 

4. Les Sœurs convalefcentes , & les autres 
qui (e trouveront à l'Infirmerie qiiand le Mede* 
cin y encrera , fe doivent retirer , hormis celles 
de qui on lui doit parler. On fera de même pour 
le Confefieor ^ non-feulement pendant que la 
malade fe confefle , mais à l'entrée & à la for* 
tie , oti perfonne ne fe trouvera que celles à qui 
on aura ordonné de s'y trouver. 

5. Que l'Infirmière ait toujours ces parole^ 
4u Fils de Dieu préfentes : Ce que vous ave^ 
fan à tun de ces plus petits , je le tiens pour 
fait à moi-même , afin de n'avoir point accepta- 
tion des perfonnes » faifant peut-être plus qu'il 
ne faut aux unes , & moins qu'il n'eft néceflàire 
fipx autres 3 mais qu'el^le^ ferre toutes avec 



M LA MfiRE ANGELIQUE. { 

^ale charité , fans négligence & fans complai- 
sance qu'autant qu*il fera befoin pour compâ- 
tir aux malades. 

La charité d'une Infirmière doit paroitre 
principalement à foulFrir les mauvaifcs humeurs 
& les trideUcs des malades > ayant une double 
compailîon de les voir foufFrir en refpric & au 
corps , diilîmulant avec elles , comme fi elle ne 
s*en appercevoic pas ^ & empêchant par ce 
moyen le chagrin qu'elles auroient de fe voie à 
charge à elles-mêmes & aux autres. 

Qu'elle les réjouifie plutôt par un cfprit égal» 
un cœur ouvert , & une patience qui ne fe Ul((q 
jamais de les fervir , de les aimer & de les Aip* 
porter , quelque pénibles qu'elles foient , puif- 
que c'eft de celles-là que l'on reçoit plus de pro-« 
£t Se de mérite , comme dit faint Benoit en là. 
Règle, 

6. Qu'elfe ne parle jamais des Imperfeâioos 
des malades , finon à la Supérieure , & quoi-- 
qu'elles fuifent vifibles aux autres Sœurs de l'In- 
firmerie y qu'elle ne les en entretienne point , (e 
fbuvenant qu'il eft dît que la charité couvre Us 
péchés. 

7« Elle ne fe doit pas contenter de fervir ex* 
térieurement les malades, mais elle doit de^* 
mander à Dieu qu'il la rende digpe de fervir 
leur ame , en les portant à Dieu par (on cxem*. 
pie , par fa douceur & par de bons difcoiirs , 
fans jamais les" entretenir des chofes qui pour- 
roient blefler leur confcienee & la fienne ^ par- 
lant au défavantage du prochain, ou de chofes 
vaines & frivoles. 

8.' L'Infirmière ne fera aucuns remèdes aux 
malades outre ceux que le Médecin a ordonnés » 
Tans la licence & l'avis de la Mère. Elle ks trai- 
Cfira comme oa doit traiter les malades , & nq 
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^. Conférences 

leur donnera rien d'extraordinaire faus la pei> 
iiiidion de la Mcrc. 

9 £ile n'adhérera point aux malades en des 
chofes qui feroient contraires à leur fanté^ Se ne 
leurréiîfterapas auffî trop fortement 5 mais elLe 
; tâchera de gagner leut efprit pat douceur & par 
.adrelTc , évitant autant qu'il ic pourra de les 
contrifler , foit en leur rerufant ce qu elles defî- 
xent , ou en les obligeant à ce qu'elles ne deti« 
rent pas. Et pour ne point faillir en tout cela , 
qu'elle rende compte à la Mère de (<m procédé , 
pour fe conduire comme elle ordonnera. 

. 10; Il faut jque lés malades fe fouviennenc 

queia maladie cft une des dernières pénkences 

que Dieu leur impofe, pour fuppléer à celles 

qu'elles avoient à faire durant le cours de leur 

vie . Se qui dok fervir à perfe^ionner l'œuvre 

de Dieu en elles , & les rendre toutes pures Bc 

toutes nettes des taches du péché. Ceft pourquoi 

■fi elles ont pris peine à vivre en vraies Reli- 

' gieufes durant leur fanté , elles auront encore 

plus foin de le faire durant leur maladie , qui 

.leur doit fervir de difpofition prochain^ pour 

bien mourir , ou pour mieux vivre à l'avenii: , 

•»£ Dieu -leur rend la fanté. 

1 2 . Ced ce qui leur fera fuir tous les foula- 
gemens fuperâus & déUcatefies que les gens du 
monde ont accoutumé de recherchex , faifanc 
voir en toutes ces chofes une auffi grande difFé^ 
rence entr'elles & les malades du monde , quel* 
les en ont fait paroitre dans ieur fanté,& tâchant 
de retenir toujours quelque marque de l'auflé < 
xité & de la pauvreté de leur profeffîon , toute 
différente de celle des Séculiers , puifqa'il ne 
Tçauroit arriver i|n plus grand malheur à upe 
ame Religieufe , que fi après avoir vécu en boa- 
pic Keligieufe pendant k temps de la ûinté , elle 



DE LÀ MeRB ANGEir^UE. f 

^cflbit de Iccre pendant h maladie, qui peut- 
ctre la conduira à la mort. 

II. Oh'pourroit dire à celles qui font ainfî , 
êc qui fcmblent prefqùe oublier pendant leurs' 
maladies , quelles font Religieufes , & même 
paroiffent moins que Religieufes, ayant tant de 
foin que rien ne* leur manque , S^ que tout foit 
à leur gré 5 on auroit ^ dis-je , fujet de leur dire 
avec faint Paul, ^vl ayant commencé par /'<r/- 
prit , dles finijfent par la chair 5 c-eft-à-dire , 
quayaritt commencé à mortifier leurs corps fanS' 
relâcho pendant la fanté , lorfque Dieu les met 
dans la foufFrance , qu'elles devroient embraf- 
fer comme une faveui? de fa grâce , qui veut 
rendre leur vertu parfaite par leurs infirmités , 
elles prennent ce temps comme une difpenfe de 
toutes chofes , & une rencontre favorable à la 
nature , pour fe laifler aller à toutes fortes d*im- 
mortifications , donnant fujet de juger par ce 
relâchement , qu'elles n'ont pas été auftercs fé- 
lon refprit ,.mais feulement félon la lettre , pat 
quelques fccrettes reclierchcs d'elles-mêmes , & 
non parle mouvement d'une vraie charité. Que 
fi leur pénitence avoit été animée de cet efprit , 
& accompagnée d'une liberté & d'une afFedioa 
intérieure ^ il faudroit ou que la tentation de 
leur maladie les eût bien abattues , oii il y au- 
roit de l'uniformité en leur conduite , qui les 
fcroit paroître dans i'infirmetie auffi bien que 
^ans leurs cellules', des filles mortifiées & cru- 
cifiées , qui portent toujours en elles-mêmes la 
Mortification de Jefus-Chrift. 

1 3 . C'eft donc avec grande rai fon qu'on aver- 
tît les Sœurs , qu'on les exhorte & les conjure 
en Notre Seigneur de prendre bien garde que 
fcurs maladies ne leur foient pas une pierre d'à-? 
chopemcnt pour les faire tomber dans la négU* 

A iij 



gesce , mais plutôt une occsifion & an engage- 
ment de travailler davantage pour achever de 
crucifier le vieil homme , de l'anéantir , & de 
l'enfcvelir , pour u(èr des termes de rÀpôtre* 
Ce qui fe fait toujours mieux par la fouf&ance 
que par la pénitence , parce que la pénitence 
agit , & la patience n*agit point 5 & comme elle 
cft dans un état plus humble , elle a aufll plus 
d'efficace devant Dieu , & accdhiplit le renon- 
cement & la perfeélion de la vie religieufe , en 
£ii(anc quitter âcméprifer la vie pré(ente & tout 
ce qu*il y a de temporel dans lame & dans le 
eorps , après ^u*on a quitté & méprifé toutes 
les chofes extérieures , £c tous les autres biens 
de ce monde. -. 

14. Ce font-là les dif portions où l'on defîre^ 
xoit que fuflent les malades , & que nous les 
exhortons de demander à Dieu avec une inflan- 
ce continuelle durant leur fanté , le temps de la 
maladie n étant pas on temps propre pour ac- 
ouérir la venu ^ mais plutôt pour recueillir lé 
xruit de celle que Ton a déjà acquife , & qui re- 
çoit fa dernière perfeâion par la fonfirance ; au 
Èeu que I9 vertu qui n a pas encore pris de ra- 
cine fe féche & fe détruit dans les âmes impar- 
faites , lorfque Dieu les éprouve par des afflic- 
tions & des infirmités. Ce qui nous doit faire 
ciier avec David : Ne me rejette^ point , mon 
Dieu , au temps de mon infirmité ; quand ^a 
force me manquera , ne me délaiJfe7(^poiru» 

ij. Les malades mettront des chcmifes de 
toile 9 & coucheront dévêtues & dans des draps 
de toile , quand la Mère jugera qu'elles en au- 
ront befoin. 

i^. La Mère les difpenfera de dire l'Office y 
quand le Médecin jugera que cela les pourroit: 
empirer , & même fans Tavis dû Mé Jccin quand 
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la néceflîté fera évidente j oa ^ue la malade 
dcmandcla d'en être difpcnfde , bien que l'on ne 
vît pas manifeftement fon impuifiànce , y ayant 
grande raifon de s'en rapporter à fa conscience. 
Se de croire qu'elle n*y voudroit pas manquer 
fans beroin. 

ly.L'Infirmieré aura foin de faire quelque 
petite prière tout haut auprès des malades , 
comme les ades d'adoration du matin & du foir 
quand elles font en état de n'y pouvoir penfef 
elles-mêmes , ayant égard néanmoins à ne les 
pas importuner à contre-temps , mais à leur ins- 
pirer doucement de Te fouvenir de Dieu , & de 
fe réjouir qu'il eft avec elles d'une façon parti- 
culière , parce qu'elles font dans l'afHiâion i 
qu'elles n'ont autre chofe à faire qu'à fc fou- 
mettre à la volonté de Dieu ^ & à lui témoi- 
gnerpàr le fijence , par le repos & par l'humble 
foufïrance de tous les maux qui accompagnent 
leur maladie. 

1 8. (jjfffi c'eft une grande confolation de fj^a* 
voir que; par la maladie nous' allons à Jefus* 
Chrift , & Jefus-Chrift vient à nous 5 qu'elles 
doivent regarder leur lit comme un Autel , fur 
lequel elles offrent à Dieu le dernier facriiice de 
leur vie; pour la lui rendre , quand il lui plai- 
ra , dont elles doivent avoir plus de dcfir que 
de crainte ; en jettant les yeux fur la gloire du 
Ciel , & fur le peu de repos qu'il y a en la terre, 
ou l'on pèche toujours : qu'elles foufFrent en 
l'honneur de Jefus-Chrift mourant , les peines 
de leur maladie , qui eft peut-être la dernière 
par laquelle Jefus-Chrift achevé de les ra- 
cheter. 

19. Qu'il n'eft pas raifonnable que nous 
ayant exemptées du fupplice de la Croix q4i 
nous étoit ou , nous foyons exemptes d'une aa« 

Aiv 
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mal avec plus de patience & de réiignation S 
Dieu. 

L'on donnera les faintes Huiles avant le Via* 
tique , félon la coutume ancienne de l'Ordre ^ 
n'ecoit que l'on craignît que la naalade ne tom- 
bât en rêverie , ou qu'on ne lui voulût" faire des 
remèdes qui la pourroient exciter au vomiiTe- 
ment. En ce$ renconf-res on donnera le facré 
Viatique le premier , & l'on diffêrera la fainte 
ondion à quelqu*aut;re heure , ùtns attendre 
l'extrémicé , fî on la peut prévenir. 

Toutes les Sœurs £c trouveront lorfqu'oti 
donnera les derniers Sacremens à une malade , 
foit de nuit ou de jour , faifant pour elle ce 
qu'elle ne pourra peut-être faire elle-même ^ 
étant prefTee de la grandeur de fon mal. 

Quand une Sœur fera proche de fa mort , on 
appellera la Communauté pour y ailîder ; on 
avertira auiffi le Confeffeur pour faire les Prières 
de l'agonie , & conforter la mourante en ce 
grand & dernier befoin. 

Au défaut du Confeffeur , la Mère dira Ie$ 
Prières ^ lefquelles étant faites , fî la malade 
n'eft pas pour mourir fi-tôt , & qu'il foit l'heure 
de quelque obfcrvance . on rcnvoyera la Com- 
munauté , qui étant abfiyite dé corps fe rendra 
préfente d'efpric à l'agonifantc , of&ant tout ce 
qu'elles feront à Dieu pour elle , & le fuppHant 
de tout leur cœur qu'il lui faffe miféricorde en 
ces derniers momcns. 

La Sœur étant morte , la Mère Prieure deftî- 
nera des Sœurs pou% demeurer alternativement 
auprès du corps , ou elles réciteront le Pfeautier 
( excepté aux heures qu'on doit dire TOffice ) 
fufqu'à l'enterrement qui fe fera > & toutes les 
cérémonies précédentes , comme il fera dit oa 
Cérémonial. 
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Après renteirement d*une Soeur , on fera 
trente jours confécucifs mémoire d'elle à U 
faince MefTe. 

On donnera fa portion aux pauvres pendant 
ce temps. £t l'on dira tous les jours une Orai- 
fon pour elle^u De profundis qui fe dit après 
Pretiofa. 

Chaque Soeur dira en particulier le Pfcautiet 
entier pour le repos de Ton ame.. 



I. CONFERENCE 

Le 5 Janvier 1^80. 

L'On peut dire fans exagération , que i. 
ce Chapitre eft l'un des plus impor- . i^manfeii 

t ^1^/1- •* rt ' donc 011 fc 

Cans de toutes iqs Conftitutions , .& que conduic dans 
s'il s'obferve exaûement , il y a lieu de "."*^ ^"firmc- 
croire que la vigueur de la dilcipline & faire juger de 
de toute 1 obfervànce Religieufe fubfifte aV^ Montf. 
encore dans la maifon. On peut dire auflî cere. 
que la manière dont on fe conduit dans 
une Infirmerie , fait juger du degré de la 
vertu de tout un Monaflere , & qu'on 
n'a qu'à aller dans une Infirmerie pour 
juger de tout le corps de la Commu- 
nauté. On n'en jugera pas fî-tôt par la 
manière dont on chante l'Office , parce 
que c*efl la dernière chofe où_on fe relâ- 
che j mais dans une Infirmerie on ne. 
s'y maintient que par une vertu folide 
& véritable , qui lubfîfteroit par -, tout 

Avî 
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ailleurs , quand elle fe maintient en cC 
licu-là. 
u"charité ^^ manière dont les Infirmières fe 
doicparoître conduîfent envcis Ics malades , fait voir 
mi«e, &Va ^^ charité , la compaffion & la bonne 
mprtificacion yolotitc , de même que les malades doi— 
laïcV""^* vent Faire voir dans leur conduite la 
mortification , la pauvreté & la dépen- 
dance. On doit être plus foumife à Vin- 
firmerie que dans tout autre endroit, 
pour y dépendre d'une Infirmière , & 
ù rendre avec docilité à tout ce qu'elle 
exigera de nous.- 
ritSr'menc Nous devons regarder l'Infirmerie 
eft le lieu -du comme le lieu de notre dernier facrifi- 

fi«?*c^^S^" ^'^^ '^ ^^ "^^^ ^^ devons confom-^ 
faut faire en mer. Ainfi , en y entrant ,.il fau** y re- 
ycntranc nourveUer nos vœux j & comme on ne-^ 
fcaii point quand on doit mourir , 6c fî< 
on relèvera d'une maladie, lorfqu'elle 
commence , quoiqu'elle. p^roifle petite,, 
parce qu'elle peut devenir granae , Se. 
nous conduire à la fin , il faut regarder 
l'Infirmerie avec refpeft , &'s'y com- 
porter avec retenue , en -nous fouvenant 
que nous y devons remettre un jour no- 
tre ame entre les «lains du Seigneur- no- 
tre Dieu , & qu'il nous y jugera fur les> 
promefles que nous lui avons faites. 
IV. C'eft donc U qu'il faut tâcher de le&^ 

rournk^im " accompUr, &.fi nous;en ayons un grandi 
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defir 5 bien loin de nous relâcher dans là «oy«{; ^'^^ 
jnaladie , nous trouverons qu elle nous l^^tées^dt 
fournit même des moyens: de nous ea i^ r^pattr ftt- 
bien acquitter. 11 it)s a pas d état , qui 
nous mette dans une plus grande dé- 
pendance 5 puifque non-feulement il y 
faut obéir aux Supérieures , mais qu'on 
y eft encore foumife à l'Infirmière- & à 
toutes celles dont nous^ recevons quel- 
ques affiftancft. Il n y a donc qu a aimer 
cette foumiffion & cet aflujettifTement , 
pour le rendre volontaire de néceflaire 
qu'il eft. Il devient un fujet de réparer 
les fautes que l'on pouvoit avoir, faites 
contre robéiffance. 

Les Vierges doivent fe conferver ptf- v. 
r€s & chattes de corps & d'efprit; La p^îifie^if 1^ 
maladie nous purifie , fi elle nous fert à entre dans ^ 
nous faire entrcï davantage dans l'efprit IJ^cmc.-^ ^^^ 
de pénitence. & de mortification , & 
c eft à q^oi il faut s'appliquer ^ car fans 
cela elle nej)urifie point ^ & Timpref- 
fion que la douleur fait fur le corps», 
bien loin de purifier l'efprit , le rend 
plus lâche & moins fervent. 

Pour ce qui eft de la pauvreté , la ma- ^^ ^aladîr 
ladie en eft une véritable épreuve. Lorf- faic connoî-- 
qu'on fe porte bien , & qu'on; eft dans ",Vifpa"vî^ 
la règle commune , il y a une efpece de cç, fi on ne. 
néceflîté d'être pauvre y mais dans la fupcifla!^ 
.maladie. gnTrecpnnoît, £. on a fait foA 
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tréfor de la pauvreté 3 fi on aime a man<^ 
quer de tout , fi on reçoit comme pau- 
vre toutes les aififtances qui nous font 
rendues,& fi onne defire rien de fiiperflu» 
Sur cela il fàut laitier à toutes en gé- 
Ce n'eii pas néral d voir où nous en fommes ; & à 
affez de s'être chacune en particulier à s'examiner , 

depouilléune a* . 11 ^ r U 

fois de couc , pour connoicre en eile-meme » u eli^ 
il faut pcrft. j^gj^^ encore à quelques chofes des biens 

& des commodités de là Vie. On verra 
par-U de combien de degrés on eft def- 
cendu , ou quels progrés on a fait depuis 
qu'on s'eft données à Dieu. U ne iuflSr 
pas de s'être une fois dépouillées de fes 
biens en quittant le monde , il faut en-* 
cote être fidèles à continuer de fe pri- 
ver volontairement de toutes les chofes 
fuperflues. Car la perfévérance nous 
conduira avec les Mages jufqu'à Tefus- 
Chrift. C'eft à quoi nous devons ten- 
dre , & c'eft vers lui que nous devons 
marcher en quel qu'état quç nous fbyons 
Ae fanté , ou de maladie. 

Nous ne fçavons point les deflèins de 
î^ Mrmîtés Dieu fut uous. Il y a des perfonnes gui 
continuelles paflçnt leut vie dans de continuelles m- 
fent point firmites.Croira-t-on que Dieu les difpen'- 
de faire péni- {q par-là de la pénitence & de la morti- 

tence,&dc /•*. t-^ ' r < 11 11 

fc mortifier, fication religieule ? nullement : eUes ont 
embraflfé la vie religieuf e^fans s'attendre 
à Y porter d'autres croix que celles , que 
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la Règle impofe •, mais Dieu leur en en* 
voyant qu elles n'ont point prévues ^ 
elles doivent reconnoître que c'eft une 
nouvelle étoile qu'il leur envoyé pour 
leur faire voir qu'il veut qu'elles met- 
tent leur dévotion dans la pratique de 
ces mêmes vertus j mais d'une manière 
d'autant plus folide , qu'^elle ne fubfiftera 

3ue fur des principes qu'elles auront 
ans le cœur, 

La maladie fera l'épreuve , Se fera oa'œnnoî^ 
connoirre , fi l'on eft véritablement fon- par la maia* 
dées & enracinées dans la charité , &!Î!!*;^^?"^iî: 

£,. . n /• / 1 vraiment en»* 

cette divine vertu eft renfermée dans racine dan* 

le cœur , comme la fève en hy ver fe re- ^* chante. 

tire aU'dedans de la racine & de la tige > 

& y répand fa vigueur y pour repouiler 

au printemps de nouvelles âeurs. Se 

produire de nouveaux fruits; ainfî on 

verra des perfonnès dans une Infirmerie 

fe foutenir par ce principe intérieur de 

piété & d'amour de Dieu y quoiqu'elles 

n'ayent plus les exercices extérieurs de 

la pénitence y Se des autres vertus qui fe 

praQquent dans la fanté , & qui feroienc 

inutiles y fi elles étoient détachées de ce 

5>rincipe de la charité y faiis lequel elles 
ubiîftent quelquefois pour un peu de 
temps , comme des fleurs cueillies qui 
conlervent encore quelque temps leur 
fraîcheur ^ mais qui feront bientôt fié^ 
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tri^s , parce qu'elles n'oiit poinr db 
racine, 
v»i?l* j- 1 On peut dire qiie itérât de la maladie 
maladie ap- elt 1 ctat le plus pariait , puiiq}i on y 

degré dc*^vcJ- ^^^^ davantage à quel degrc de vertu on 
tuoneft par eft parvenue , & fi la charité eft vrai- 
Ihadîé^ft u* ment la loi des perfonnes ,.qui font diC- 
ibidespcrfon- penfées des autres loix» Il femble qu'el- 
les des^aû- ^s ^^ foient plus fous lirjaujg.de la dii^ 
tces loix. cipline & de Tobfervance régulière j & 
que ce foit à leur fujet qu'on peut appli- 
quer ce que dit l'Ecriture , que la loinefi 
. pas impofée ait Jufie. Mais n'ont- elles 
ïa ciSlté eft pas de loi ? Et jufqu'où porteront-elles 
la lai des ma- \^ difpenfe ? Elles ont une autre loi, qui 
doivent ufer eft Celle de la charité & de la conduite 
des foulage- intérieure de l'efprit de Dieu qui leur 

mens qu^u- j / • S n a ^ , f 

tant que la rend témoignage a elles-mêmes , qu eL- 
^ceflué les y j^g f^j^j fiJeles a iv'ufer des foulagemens 

qui leur font accordés qu'autant que là 
néceffité les y oblige \. & que n'ayant 

IAms la force de pratiquer la règle dans 
es chofes extérieures , elles en confer- 
vent l'efprit , & s'affujettiflênt libre- 
ment & volontairement à. tout ce que 
leur foiblefle leur permet d'embraller de 
la mortification extérieure , & qu'elles 
font continuellement attentives à n'ac- 
corder à leurs fens aucun plaifir qu'elles 
ayent recherché par elles -mêmes^, &; 
^out ne faire qu'ufer , & non pas j puii^ 
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de ceux qui pourroieut fe rencontrer 
dans les chofes que l'infirmké leur i?end 
néceflaires. 

Sans cette fidélité it n'y a pas lieu de condîtioni 
s'afliirer fur les difpenfes , quoique lesau^^iutiicsoir 
oupcneures nous ayent dochargees des uf,.racsdif- 
mortifications Se des abftinences de la P^a^cs. 
Règle. Nous ne devons nous repofer 
que fur le témoignage que notre con> 
icienee nous rend ; que foit que nous ^ 
faffions la règle , ou que nous en foyons 
diipenfées ^ nous n'aurons point d'autre 
liberté que celle de la volonté de Dieu , 
par laquelle nous embraflerons fidèle- 
ment toutes les mortifications del'efprit 
& des ferls, qu'il nous fait rencontrer 
pour mettre ar la place de celles que 
nous ne pouvons plus pratiquer. 

Si lîon n'eft pas fidèles en ce point - ^.^^* . 
il rtjr a pas lieu de le repoler lut les per- qu'on fc rc- 
mimons tiu on ' poui^rôit avoir . & quîP^^^^'i^^" ^ 

, * f ^ . ^ pcrmimojis,fi 

ne rendent pas les perlonnes mnocen-on nobierve 
tes dans Tufage qu elles font des difpen- [^^^^j ^^"^^ 
fes , qui kur font accordées félon leurs légitimes. 
befoins. Or comme il eft difficile d'être 
bien fidèles en ce point , pour ufer , & 
non pas pour abuJfer des difpenfes qui 
nous fonc données , c'eft avec beaucoup 
de raifbn qu'on nous exhorte d'une ma- 
nière Q, preffante de dire à Dieu avec 
ferveur pendant la fan té ces paroles- dii- 
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Prophète : Seigueur ne m^ abandonne^ 
pas j lorfqtie ma force wtaura délaijjeeé 
On eft de- Les forces de Teiprit auflî bien que cel- 
fôurvû de les du corps îious abandonnent louveiic 
5e"[a^maî™^ dans le tettips de la maladie , & les per- 
die , ibrf- fonnes qui n*ont pas été fidèles à Dieu 
«é fidïie I ^daris le temps' de là fatité fe trouvent 
Dieu dans u alors dépourvûes de tout , & perdent 
au lien de gagner dans ces temps d'é- 
preuve & de tentation. Mais celles qui 
ont eu foin de s'y préparer en cherchant 
Dieu pendant la fanté ^ n'ont qu'à fe 
confier en lui dans la maladie. C'eft alors 
qu elles le trouveront y & qu'elles peu- 
vent s'aflîirer qu'il ne les abandonnera 
pas , & que fa grâce leur fera d'autant 
plus préfente qu'elles fe trouveront plus 
éloignées de tout autre fecours ^ & de 
toute autre coiifolatiort. 
XV. 11 nV a donc qu'à tâcher de chercher 

chcf^Dicu*'^* Dieu nncérement dans la fanté. Ceft la 
dans la fanté, grace dcs Mages j & Texemple qu'ils 
ver" dans Ta" ^^^^ dotin cut, Ils cherchent Jeuis-Chrift, 
î?*J?l*?*^ cherchons -le avec eux, & fuivons la 
lumière qui nous le rera connoitre , 
comme l'étoile les conduifît^au lieu où 
il étoit né. Si nous avons été fidèles à 
le chercher dans la fanté , en fuivant no- 
tre étoile , qui eft la volonté de Dieu , 
& la conduite de fa Providence j4a mê- 
me étoile nous le fera trouver dans la 
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temps de la maladie & de l'afïtiâiion ^ 
pourvu que nous n'abandonnions point 
notre guide , & que nous fuivions tou- 
jours cette divine lumière. Car fi nousf 
en cherchons d'autres , & que nous fui- 
vions une autre conduite , nous nous 
égarerons , quoique nous penfions en- 
core chercher Dieu. 

On fe fait aifément Tidce de ce que u^c^^ôn f* 
les Mages auroient dû faire , en entrant forme de ce 
dans Jerufalem j on voit bien qu'ils ne JS f^îrc^îcs 
dévoient pas chercher Jefiis-Chrift dans Mages en co- 
la maifon d'Herodes, & ont dit qu'ils ^el^ ^''^ 
ne dévoient pas demander lumière aux 
hommes , puifque Dieu lui-même les 
conduifoit , & qu'ils n'avoient qu'à fui- 
vre l'étoile qui les avoit amenés jufqu 4 
Jerufalem } on n'a pas de peine à porter 
ce jugement de leur conduite , parce 
qu'on fçait la fuite de Thiftoire ySc qu'oA 
a vu i quel péril cet égarement les a ex- 
pofés j mais fuppofé qu'on foit à leur 
place , on verra qu'il eu; aifé , que cher- 
chant un Roi 3 on le cherche plutôt dans» . 
un palais que dans une étable ; que de-* 
mandant le Meflîe prédit par les Pro- 
phètes , on s'adrefle plutôt aux Prêtres 
dépofiraires des prophéties , que non pas 
ù des Bergers & à des Pafteurs. 

La railon humaine né manque pas de ,,?^'' . , 
prétexte , pour excuier cette conduite , dre de fc fcc- 
^ l'appuyer fur des motifs aflfez proba- ^'' ^° ^*"* 
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tîrétextcs bigj^ CeO: ce qiie nous devons apprc-' 

pour fc dif- , * , j r • J 1 r ^ ^ 

penferdcce hcnder de raire dans- les occaiions ou» 

We on'^aoit "^^^ cherchons à nous exempter de nous 
confuiccf la foumettre aux chofes- pénibles & humi- 
& *€i« pSfo"n- liîintes. Ne nous failons pas une idée- 
nés qui fui- que uous pouvons nous difpenfer des 
gUc^danl*"" chofes' fous prétexte qu elles choquent 
kurs dcci- notte raîfon , & font contraires à nos 
°°^ inclinaticîms*^ Ne cherchons pas alors des 

Direâieurs ^ dont la conduite foit facile 
& accommodante^ Confidtons plutôt la 
loi de Dieu , & les perfonnes qui inter^ 
prêtent l'Evangile par TEvangife même , 
en nous montrant la voie étroite , &: 
mous apprenant à nous renoncer nous- 
mêmes. Pour aller a Jeftts-Chrift , il 
faut que^ ce foit lui qui nous attire j & 
nous ne pouvons le chercher fans une 
étoile intérieure & fpirkuelle- , qui eft 
fa grâce-, qui éclaire notre cœur , Se qui 
réchauffe en même-temps , pour le por- 
ter à defîrer celui qui eft fon fouverain 
bien. 
Ivnï; Si nous fommeJî afièz heureufes pour 

conduites ^^' avoit COnHU Cette étoile , il la faut fui- 
ent à craln- vre fidèlement fans fe détourner ni à 
femps "*od droite nia gauche. Il eft à craindre^ qu'on 
tout cil dcvc- ne fui ve' fans y penfer de faufles condui- 

& ©rfoSl^i ^^5' O" v^i^ que dans ces derniers temps 

nom de pro- tout eft malheureufemeut devenu pro- 

imwduii Us bable ; & fous le nom de probabilité on 

a introduit toutes fortes de maximes 
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teîâchées qui ont pénétré même dans les niaxîmes les 
.Communautés , où les relâchemens s'in- plus rcijl- 
troduifent peu à peu fous de beaux pré- ^^^^^' 
•textes , & fous une faulle apparence d^ 
charité Se de compallîon pour le pro- 
chain j & ainû-on y ruine peu à peu tous 
Jes fondemens du Chriftianifme. 

Ce n'eft pas que TJEglife ne foit bien xix. 
fondée , & qu'étant bâtie fur la pierre i'Enfer"nc 
ferme il ne foit vrai de dire félon la pa- fçauroicnt 
rôle de l'Evangile que les portes de l'En- contre iEgiî# 
fer ne fçauroient prévaloir contre elle : ^*: ^ °^*" ^5 
mais c eic qu il y en a peu , qui le tien- nombre fuît 
jient .dans ces principes: le plus grand 3*^*^**^*^ 
nombre s'en éloigne , & ceux qui font 
dans la voie large , y veulent attirer les 
autres j & comme la nature y a aflez de 
çente , on fe féduit infenfîblement , & 
on fort de la voie étroite , fans qu'il y 
paroifle beaucoup. 

La même chofe arrive dans les Corn- xx. .^ 
inunautésl Quand on vient dans une Re- embrafl^ir 
ligion, où la réforme eft établie , on ta- vie reiigieufe 
che d'abord d'entrer dans l'efprit des oren^per^ * 
Fondateurs j & s'il eft vrai qu'on quitte pc« ^ pe» 
le monde par le mouvement de la gra ce , *^'^"^* 
cette étoile apprend auflî à aimer la pé- 
nitence^ & à pratiquer avec ferveur les 
exercices cïe la piété. Mais fi on n'y prencj 
garde î on vient infenfiblement à ne fe 
jenir plus aux principes j on perd peu à . 
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peu ridée de la vie Religieufe , & l'ef- 

prit s'obfcurcit , parce que le cœur fe 

corrompt. 

xxT. Pour ne point tomber dans ce mal- 

de rombcV "^ heur , il faut s'examiner fouvetit pour 

dans le rciâ- yoit fi on ne s*aveugle point foi-même j 

£aut"s'atia- fi on fuit la lumière à proportion qu oa 

cher invioU- [^ connoît , & fi on s'attache inviolable- 

blemeataux ' ^, ,, i rrf 

règles qu'on ment aux règles que 1 on a embrallces. 

* «mbraiTecs. Ceft à quoi il faut s'arrêter } car fi l'on 
vient à chercher les moyens de ne fe pas 
aflujettir fi fort à la lettre , & à ce qu'il 
y a qui blefle un peu la raifon , on s'é- 
garera bientôt , on voudra trouver une 
conduite plus douce qu'on appellera plus 
raifonnable ^ on cherchera des règles 
non écrites , & on perdra fon étoile , 
d'où il arrivera qu'enfin on fe trouvera 
hors de la voie y fans fjavoir comment 
on s'en fera retiré, 
xxiii C'eft ce qui arriva aux Mages. Us s'é- 

garewnf en ' gérèrent étant même bien proche du 



cherchant le terme de leur voyage , & cela parc« . 
dans la cour qu'ils voulurent fuivte leur propre rai- 
d'uo Pdnce. fon , qui leur perfuadoit que le Roi des 
Juifs de voit être dans la maifon d'un 
Prince , & qu'ils le trouveroient en le 
cherchant oà^ls jugeoient qu'il dévoie 
naître. Cependant ils fe feroient perdus, 
s'ils ne s'étoient relevés de cette faute , 
en quittant les xaifonnemens humains» 




: • 



DE lA MeRE A>TGELtQUE. 2J 

Imitons leur exemple , fuyons toute xxiit. 
conduite étrangère. Evitons les raifon- \^^^^ ^l^^* 
nemens humains , & fouvenons^nous àms icscho« 
que la foi ne raifonne point dans ks Toute w*.* 
chofes de Dieu. Toute conduite étran- duiee étran- 
gère à la foi nous doit être fufpedte , de quoique «ûi- 
3uel<jue prétexte de charité ou de con- ^crtc du pré* 
efcendance qu'on la puifle couvrir. 11 charkc*^, doîc 
ne faut point fe tromper , nous ne fe- ^"^ rufpcdc» 
rpns pures devant Dieu , & exemptes 
de tout reproche , qu autant que notre 
confcience nous rendra témoignage que 
nous pouvons dire avec Iç Prophète , 
que nous nous éloignons de tout ce qui 
peut tendre au péché & au relâchement. 

Mais puifque nous parlons aujour- qq'^'j^jJç 
d'hui de ilnfirmerie , il efl: bon que no- point fe reiâ< 
tre étoile nous y conduife pour voir de ^"ic ^^^p^rl 
quelle manière nous nous y compor- que c'cft lien 
tons , lorfque quelque infirmité nous moùif* "& * 
oblige d y aller. Ce n'eft pas un lieu où rendre comp- 
on doive fe relâcher , puifque c'eft là où ^^ ^ * ^**' 
on meurt , & où il nous faudra un jour 
rendre compte à Dieu de toute notre 
vie. C'eft là où il faudra mourir, 8c 
comparoître devant le tribunal de la ma- 
jefté de Dieu pour y être jugées. 

Quand on nous a donné le voile à no- L'infirmerli 
tre Profeffion , on nous a recommandé dcvrok éttc 
de le porter fans tache devant le tribu- c^^nc^un 

nal de Jefus-Chrift. Si Ton ctoit bien licu de jéni- 
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tence , oiî il frappées de ces chofes ; bien loin de fe 
faut fe puri- rclâcher dans l'Infirmerie , on la regar- 
fautes! ^ deroit comme un lieu de pénitence , Se 
on^ne penferoit qu'à s'y purifier de fes 
fautes , en la regardant comme la mai- 
fon de deui?l & de larmes., où le Sage dit 
qu'il vaut mieux aller qu'en celle de di- 
vertiflTèment & de joie j parce que la 
triftefle , & les larmes de U pénitence 
& de la mortification , qu'on y prati- 
ue , font une marque qu'on s'y fouvient 
e fa fin , & qu^on femet en peine d'ap- 
paifer fon juge , & de prévenir la ri- 
gueur de fa juftice avant que de paroîcre 
devant lui. 
XXVI. Quand on entre dans l'Infirixierie , 

f^nt unc'^pé" °^ ^^ ^^^^ regarder comme le lieu où 
nitcnce que Ton remettra fon ame entre les mains 
£îpofc°& un ^^ DieUj & où on lui rendra compte 
moyen de de tQute fa vie, & de l'ufage qu'on aura 
Scucs ° & un f^if ^^s grades qu'on a reçues de lui. 
temps qui Dans Cette penfée , on doit accepter les 

nous eu don- i j« *- i / • r^* 

né pour drei- maladies comme la pénitence , que Dieu 
fcrnoscomp-nousimpofe , & un moyen qu'il nous 
accorde encore pour payer nos dettes. 
C*eft ce que nous ferons par la fidélité , 
que nous aurons à embrafler toutes les 
occafions que Dieu nous y fera rencon- 
trer 5 foit de nous mortifier , foit de 
foufFrir par les maux qu'il nous envolera. 
£t bien loin de fe relâcher &c de fe laif- 

fec 
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fer aller à la moUefle & à une trop gran- 
de application à fon foulagemenc j il faut 
regarder ce temps comme nous étant l 

accordé , par la oonté de Bieu , pour '; 

dreffèr nos comptes , en attendant lô \ 

moment qu'il nous les demandera. 

Si l'on eft bien touché de cette pen- c: ^^VJ' 
tce on ne manquera pas dette fidèle dpjidccespco^ 
Dieu dans la maladie , & on n'aura gar- bufew^'pM dés 
de d'y abufer des foulagemens qu'on ac- rouiagemens, 
corde aux malades , ou d'en demander ^ ^f ^éni- 
de fuperflus ; & on ne peut point dire ^encc pfu$ 
qu'on ne fait point pénitence dans lafunequ^on*"' 
maladie; car il eft certain que quelque P°""o«*«4" 

•^ » Il /• • r ' j c** lancé. 

petite qu eue loit on y en peut raire da- 
vantage que dans la fanté , fi l'on eft 
fidèle à pratiquer le filence , la mortifi- 
cation & la pauvreté. ^ 

Ce doit être notre confolation , fi xxvnu 
nous fommes touchées autant que nous df t^oaÇQU^, 
le devons être du peu de profit que nous ^^^^ > ^ }*o» 
avons fait de la fanté & des dettes que d'avolf peu 
nous y avons contradrées. Car il feroit v^^fitc de U 
a crauidre de n avoir pas mené uiîe vie 
fi pare qu'elle nous exemptât du bofoin ; 

de faire pénitence , & d'avoir négligé 
dans la maladie les moyens que Dieu 
nous en auroit donnés, n'y ayant rien 

3ue nous devions tant appréhender que 
e paroître devant lui les mains vuides« 

Tome m, B 
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IL C ON F E R ENC E 
Sur le jn. Chapitre des Conflitudons^ 

Le 19 Janvier 1680. 

Ous n'aurions qu'à demander que 
Ton fît attention à. ce qu'on vient 
de lire. Ce font des inftruftions fi fàin- 
tes , & en même - temps fî particula- 
rifées , qu'il eft impoffible d'y rien 
ajourer , & qu'il ne refte qu'à faire ré- 
flexion fur foi-mcme , pour voir iî l'on 
fuit ces principes , & fi l'on eft fidèle 
lorfque Dieu nous met dans l'occafioa 
de pratiquer ces vérités , dont on fe 
î. doit nourrir durant Ja fan té , pour en 
^ ne re- Ç^ÀXQ un tréfor dans fon cœur , qui nous 



tlieille dans .«rr /• • i i t \ ~ 

la maladie pUille Icrvir dans le temps de la pauvre- 
^"r ffi^ï^^'î- té. Ce temps eft celui de la. maladie , où 
trouve dé- 1 on ne recueille que ce qu on a leme., & 

S'a" Ms^u*'" ^^ ^'^^ ^^ trouve bien dépourvue , quand 

foin de s'y OU n'a pas eu foin de le prévoir ^ & de 

çrcparcr. g»y pf^p^rer par la bonne nabitude qu'on 

a prife dans la vertu & par le foin qu'on 

i aura eu de prier Dieu avec le Prophète , 

de ne nous pas abandonner dans ce 

temps , où étant privées de tous les 

exercices extérieurs qui ont accoutumé 

de foutenir la piété ^ on n'a plus rien 
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lorfqu'elle n'eft poiat fondée & enraci- 
née dans le cœur par un amour qui le 
ibutient feul , parce qu'il tend toujours 
à Dieu , & ne dépend point des évene- 
itiens & des rencontres riiême fôcheu- 
fes , qui ne fervent qu'à faire voir ia 
fermeté , & à éprouver £à fidélité» 

On peut dire qu'il y a une certaine ,, ^• 
melure de pénitence proportionnée a Ufurc de pcoi- 
mefure des péchés que nous avons com- tçnccpropor- 

o T^« cionacie a ccl- 

mis ; & que Dieu veut que nous rem- ic de nos pé- 
pliflîons cette mefure . pour nous accor- S?.^* ' *î"*= 
derle pardon oc la vie éternelle » que que nous rem> 
nous lui demandons. Il n'y a point de îi'^'?"' ?^" 

- t /. 1 ' «f. M /• ^° obtenir le 

lalut pour nous lans cela : mais il faut pardon , fans 
avouer qu'il y en a peu qui comblent ^iiui.^**"^' **• 
leur mefure de pénitence pendant la 
fanté^ Se qui fatisfalTent i Dieu dans n^enapea 
toute rétendue de leurs devoirs. Ce doit ?"' combine 

1 , A r 1 • 1 ** mefure de 

donc être pour nous une conlolation de leur péniten- 
ce que Dieu nous accorde le temps de rf„l^/ *^ 
la maladie pour luppleer a celui de la i idîe eft un 
fanté , & pour achever ce que nous SppiTerî^ 
avons peut-être commencé fort impar- 
faitement. Nous le ferons ,iC nous fouf- 
frons le mal que Dieu nous impofe , 
comme une dernière pénitence , & que 
bien loin de defirer d'en être délivrées , 
nous y ajoutions plutôt la mortification 
pour modérer le trop grand empredè' 
ment que la nature nous donne d'y cher« 
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: qu'autanr que nous. ferons détï- 
; de l'amour de nous-mcmes qui 
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cher les fouiagemens , Sc pour' ne lec 
prendre qu'autant que la nccelHcc nous 
y oblige , & cette néceflîté a. des Bor- 
nes j mais nous ne les fuivtons exacte- 
ment ( 
chces ( 

nous aveugle fouvent , & nous talr 
fioiie que nous avons beibin des cbo^ 
&s que nous yerrions bien n'être pas 
néce0àires , û nous avions moins d'ia- 
cUnatjon à nous fatisfaire , Se i cher- 
cher nos commodités. 
TV. _ Il faut prendre garde , lorfque nous 

JLt'd^'ÏÏ" fo™™es malades , que nous né devons 
msUdLcLfc point entrer dans la foUicitude que la. 
îtte loiiiiR- ^ejg ^ les Infirmières font obligées 
d'avoir pour nous foulager. C'efl: telle- 
ment leur partie , que nous devons le 
leur iaiiïèr tout entier , & tâcher d'çni- 
trer au contraire dans un parfait oubli 
àe nous-mêmçs , Se dans une inditFc- 
jrence entière pour tout ce qui regattte 
la vie , en forte que ce foit l'obéiMnce 
feule qui foit la règle de tout ce que 
nous faifons , & qu'elle nous apprenne 
à nous renoncer , & i nous hair nous- 
mcmes , pour la fuivre , au lieu des de- 
£rs imparfaits que la nature nous in£^ 
pire. 

Ce n'eft point un confeil de pecfecr 
-tion > Se une p^ratique de pléte , dont 



tout ce qu 
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t)tt fé puifle difpenfer , que le renonce- bU deColmt* \ 
mène & f oubli de foi -même j c*eft à me eft d'obii- 
tous les Chrétiens , & non pas feule- ?ous°icj oS-, 
ment aux Religieufes que Jefus-Chrift a "«^* 
dit , que celui qui aime fon ame , c'eft- * 
a-dire , fa vie la perdra , & que celui qui 
la haït , la gardera pour la vie éeemelUé 
Pour appartenir à Jefus-Chrift , il faut 
l'aimer par-deflus toutes chofes , & re- 
noncer a tout 5 par conféquent à foi- 
même , & à fa propre vie , pour le fui- 
vre. C'eft une o bligation indifpenfable ; 
& la Vérité même nous ayant afltiré qu'il 
n'y a point de falut fans cela , il eft étran- 
ge qu'on croye fe pouvoir fauver fans 
cette haine , & ce renoncement de nous- 
mêmes qu'il nous commande. 

Cependant il faut avouer qu'il n'y a n,«.Y^* f r 

>*jr- ri 1 ^ïi/-*^ Dans quel cf- 

gucres de lujet fur lequel on sobferve prû il taut té- 
moins , & fur lequel on s'aveugle plus rougemea,^ 
volontairement que fur celui-là. On pré- que u maïa- 
texte l'application que les autres lont ççfl-Jiî^^î "^" 
obligées d'avoir pour foulager les mala- 
des j & comme c'eft un devoir de leur 
part , on prétend l'exiger comme fî on 
y avoit droit. C'eft en quoi on fe trom- 

e beaucoup. La même loi qui oblige 

es unes à la charité , oblige les autres â 
la pauvreté & au dépouillement de foi- 
meme. On doit recevoir comme jpau- 
.vres > & de la feule maia de l'obéidanc^ 

Biij 
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tous les foukgemens , que la malaJïtf 

'. nous rend néceflàires , Se fouffrir en pa- 

,, . ïience d'en être privées , 11 Dieu n« 

permet pas qu'on nous les donne. 

vit- C'eft cefler d'être pauvres , que d'en 

roiiiâÈcni.-ni, exiger aucun. Les pauvres ne'croyenc 

ecftccilcrd'è- p^j ^yg ^.Jg^ [gy^ f^jj. ^J^ ^ JJj n'ofent 

fcScndre pic- exiger ce qu'on ne leur donne pas, fie ils 
pnctairc Je reçoivent avec reconnoilïànce ce qu'on 
veut bien leur accorder. C'efl; fe rendre 
propriétaire de ù. vie , Se s'y attacher , 
que de la vouloir conibrver fous quel- 
que prérexte que ce puilTe être , puif- 
qu'il ue peut y avoir d'autre principe 
que l'amour- propre , qui fait qu'on la 
rapporte à foi -même, Bc que l'on fe 
cherche , au lieu de ciiercher Dieu. 
,y'"' j Si après avoir quitté" le monde. Se 
fei-mèmtfiît avoii lenoucé à tout ce qu'on pouvoit 
reviïr=dMii y prétendre , on ne retranche l'amour 
i^igieufes U* de loi-4ntrme ; il ett impollible qu il ne 
mc-mes paf- projàife dans les perfonnes Relieieufes, 
Koeni daas tc les nicmes enecs que 1 amour des biens 
Hioode. ^ de l'honneur produit dans les perfon- 
nes féculieres. On verra revivre en elles, 
dans des objets différens , les mêmes 
pallions , qui animent les gens du mon- 
de ; Se alors l'on reconnoît avec dou- 
leur , que des perfonnes , qui font pto- 
feflion d'être fpiricuelles , ne font 
point pacoître dans leur conduite , Si 
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4ans leurs fentimens qu'elles foient du 
nombre de celles à qui faine Paul die » j^. 
Vous êtes morts ^ & votre vie eji cachée Lctcmtae U 
en Jefus-Chrijl j puifque dans le temps "lui S roo 
de la maladie . qui eft celui où elles de- doicfaire voit 

1 * r • • > Il r qu on cft 

y roient davantage taire voir qu elles lont mort au mom 
vraiment mortifiées , & qu elles ont ^* 
renoncé à elles-mêmes & à leur propre 
vie ; on remarque au contraire l'attache 
qu'elles y ont encore , parce qu elles en 
font toutes occupées , & ne s'appli- 
quent qu'à la conferver. 

Il me femble que cela devroit beau- x. 
coup nous humilier , & que nous le de- eft unrtci "* 
vrions être auffi de ce qu'on a fuppofé ^'^'^^î"*?* 
dans nos Conftitutions , que la maladie ment. 
feroit une tentation commune , pour 
porter au relâchement. Mais que diroit- 
on , û on voyoit.que dans la fantémême 
on fe donne des foulagemens , pour fê 
difpenfer de la mortification , & rendre 
moins pefant le joug de Jefos-Chriû ? 
Si cela arrivoit dans la fanté à ce point- 
là , on ne pourroit attendre autre chofe 
dans l'infirmité , qu'une grande ruine. 

Il ne faut pas attendre la maladie , . ?'• 

\ ' • 1» n_ r 1 II ne faiT pat 

pour voir a quoi Ion en eft fur cela, atcendreu 
Pendant qu'on fe porte encore bien , il n^-^i-* j»^ pouc 

>- /• 1 /• o > • examiner It 

lauE foncier ion cœur , & s examiner l'on aime U 
.pour voir fi l'on cherche véritablement ^^^^^* 
J efus-Chrift crucifié , & fi Ton aime la 

Biv 
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croix , par laquelle on peut être uni 
avec lui. Si l'on reconnoit au contraire 
qu'on tâche de s'en exempter , & qu'on 
la fuit même , lorfqu elle fe préfente , il 
faut craindre que le feu de l'amour de 
Dieu ne s'éteigne en nous. C'eft à cela 
qu'il faut s'appliquer , pour voir de 
combien on s'eft rallenti j & en quoi 
on a quitté fk première ferveur. 
XII. Hélas , mon Dieu ! il ne faudroit 

/ii?k^?u"'P^^ de grandes eaux pour éteindre en- 
que j.c. a tierement un feu , dont l'ardeur paroît 
^ ccr/c. ^^ fi petite , & la moindre tentation peut 
étouffer cette éteincelle. Le Fils de Dieu 
eft venu apporter le feu fur la terre ^ 
c'eft-à-dire dans nos cœurs , & il veut 

3u'il y brûlefans cefle. Ayons donc foin 
e l'entretenir , puifque faute de ce foin, 
il diminue & s'éteint en peu de temps. 
Pendant que nous fommes encore dans 
la fanté , voyons ce qui tend à nous dé- 
tacher de la Croix. 
Q^"font U^^ perfonne qui ne tend qu'à Dieu , 
ceux que qui ne s'attache qu'à lui & à la croix , qui 
?ans fi^^^ps veille fans cefle fur les inclinations de 
dci'affliaioû.la chair , pour les combattre 8c les dé- 
truire , qui travaille à fe détacher d'elle- 
même , & à fe rendre digne de la vie de 
Jefus- Chrift , peut efpérer que Dieu 
l'affiftera dans le temps de l'afflidtion. Il 
faut feulement avoir foin de le prévenir 
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par la fidélité à tous fes devoirs ; Se après 
tela j quoiqu'il puifïè arriver , fe confier 
en Dieu. S'il furvient une maladie vio^ 
lente , aiguë 8c donc la douleur foie (i 
predànte qu elle paroiflè infupponablç ^ 
que dira -t- on ! Renverfera-t-elle un« 
perfonne qui en eft touc à coup atta- 
quée ? Non fans doute , elle ne la ren- <ïv. 
verfera pas , fi elle établit fa confiance icnt^ rwU- 
en Dieu , & fi elle a eu foin de fe le ren- ^^V^ ren- 
dre favorable en s'acqâittant de ce qu'il cefui qui'^*: 
demandoit d'elle. Si le mal paroit fi ^^^^^ 
grand , qu'il paroifie furpaifer la grâce oiou. 

t^réfente , il taut fçavoir que c'eft dans 
es grandes Qccafions , que Dieu donne 
les grands fecours , ôc que ce qui eft im- 
poihble aux perfonnes , qui s'aiment 8c 
qui fe recherchent elles-mêmes , devient 

:)ofiible à celles qui cherchent Dieu par 
a voie dans laquelle il veut être trouvé ; 
c'eft-à-dire , par la Croix 8c le renonce- 
ment à foi-même , & qui ne s'appuyent 
que fur la force toute puiflahte de fa 
grâce , avec laquelle elles fe furmon- 
tent elle-mê mes y 8c tous les maux dtt 
monde. 
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IlL CONFERENCE 

^ur le Chapitre XL, des Conjlitutions^ 

Le lo Janvier i6%o: 

ï- ,. TVT Otis n'avons pas le temps de par- 
les maladtes i w « . 1,1* . • /r > 

doivent achc- 1^ 1er aujourd hui j mais aulii ny a- 
ver en nous fil rien à ajouter à ce que Ton vient de 
JjC. crucifié, dite , puifque cela eft fi étendu & d'une 
manière fi claire & fi touchante , qu'il 
n'y a qu'à fouhaiter que chacune de nous 
ait foin de fe l'appliquer, & de prévoir 
pendant qu'il en eft le temps , les mala-> 
aies & les épreuves , qui nous peuvent 
arriver , Se qui doivent achever en nous 
l'image de Jefixs-Chrift crucifié , & don- 
ner les derniers traits à ce divin p©r- 
trait, que nous devons tracer dans toute 
la conduite de notre vie. 
iT. Tous les Elus de Dieu font écrits 

îom^coX^^^s fon livre , & il les a prédeftinés, 
mesàrimagefelon la parole de faint Paul, pour être 
k cic^,qu'ïu- conformes à l'image de fon Fils , qui les 
tant quiis doit un jour transformer en lui par la 
fuTîrtcrre participation de* fa lumière Se à^ ùk 
par la Croix gloire. Mais ils û'àrriveront à ce bon- 
iranrci.^" ' "^^^ , & ils ne feront véritahlement 
> conformas i Jefus-Chrift dans le Ciel , 
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qu autant qu'ils auront été l'image du 
même Jefus-Chrift fur la terre par la 
conformité à fes abaiflemens , à fes 
ibufFrances & à fa croix. Si donc la fanté 
n'a point aflez exprimé en nous cette 
fainte relïemblance , la maladie la peut 
avancer & perfe£tionner , en y donnant 
tle nouveaux traits. Qui de nous a ces 
penfées ? 

Il faut fe craindre foi-même , & ap- ., /f^\,.«. 
.prehender que la maladie ne nous fur- dre garde de 
prenne , avant que nous ayons cdmmen- "^^p J^ 'u"* 
ce à travailler , comme il faut , à cet maladie , »* 
.ouvrage. Car fi Jefus-Chirift cruciHé n'a ^'^JJ fom**-'*"' 
pas été véritablement dans notre cœur mcncédctr». 
pendant la fanté , on n'en verra point ouvrage."^ 
jde traces dans la maladie , qui eft un 
temps 5 non pour femer , mais pour re- 
cueillir ce que l'on a femé. On peut dire 
que c'eft alors que Dieu recueille , & 
que nous recueillons auffi , parce que 
nous lui rendons , Se qu'il nous rend 
à nous-mêmes le fruit de nos travaux & 
<je ce que nous avons fait pour lui , en 
nous accordant de nouvelles grâces , i, 
proportion du foin que nous avons eu 
<le nous préparer à les recevoir. 

C'eft dans ce temps -là qu'on voit cenvftaim 
d'ordinaire à quel degré de vertu on eft. dans la maW- 
Cela fe difcerne peu pendant la fanté , ^if„3"îJ*°„j 
quoiqu'il foie vrai qu'une grande vertu ed le degré d% 

B v; ^* ^'"^ 



îe diftlngue toujours y mais il y en a ceN' 

tains degrés qui ne fe reconnoifTenr que 

dans répreuve de la maladie , où Ton 

voie ce qui eft dans le cœur , parce qu'il 

eft aifé que les perfonnes ^ qui n ont pas 

pris rhaoitude de la mortification , y 

* prennent des prétextes de fe relâcher. 

r oûrdcs ^^ faifons point de jugement des 

Croix & de la autres , mais que chacune de nous fe 

Xufe"ma° )"g^ foi-même , pour voir quel eft le 

<]ue , que la fond de fon cœur , & à quoi elle a le 

cœur tend à P^^^ d'attache , ce qui ne ie remarque 

Dieu. que par Tamour, Si Ton aime fincére- 

ment la mortification , fi Ton s'attache 

à la véritable piété , fi on cherche la 

Croix , & fi on l'embraffe quand Dieu 

l'envoyé , on peut reconnoître , que la 

' pente du cœur tend à Jefus-Chrift , & 

on a fujet de dire avec un fàint Martyr : 

Mon amour ejl crucifié , & dans le defir 

que je fens de m^unir à lui y la Croix , 

les feux , & et qu'il y a de plus redouta-- 

ble me paroît doux y parce que je, fens 

le profit quil y a pour moi , & Vayan- 

toge que y en dois tirer. 

sîUpiécca ^^ cherchera la Croix néceflàîre- 
fait rcchcr- ment , & comme par une fainte habi- 

.linsiaSmé^ ^^^^ ^^^^ 1^ maladie 5 fi on l'a cherchée 
on lembraiïe Volontairement dans la fanté. C'eft dans 

danslamala- »*i r / 

Ait par une ^^ temps qu il taut prévoir un autre 
^^dc^* ^^*^ temps , d'une plus grande néceflité. Si 
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la piété a fait embraflTer la Croix pen- 
dant qu'on fe porioit bien , par un mou- 
vement d'amour & de reconnoiflance 
{>our Dieu , on verra ces perfoi\nes dans 
a maladie croître de vertu en vertu , & 
s'avancer de plus en plus dans la per- 
feétion. 

Quand Dieu nous avertit par ce que vii. 
nous voyons arriver a nos bœurs , qui jy^c joie , 
vont à lui aVec paix & avec tranquillité, lorfqu'oni'a 
cela doit porter à faire réflexion fur ce qu-ons'y eft 
qui peut nous mettre en état de ne point préparé ^ac 
craindre un jour Larrivce de IJipoux , tion.Aiorson 
lorfqu il viendra aufli pour nous. Elles iui.off«fans 

^ 1 11-*^ . • o pcme le facri- 

vont au-devant de lui avec joie & avec Scc de fon 
confiance , ptrce qu'elles l'ont defiré , "^^'p^k^?^* 

3u elles ont porte avec peine le poids cauftc. 
u corps j qu'elles fe font préparées par . 
la mortification , l'abiHnence & le re- 
noncement d'elles-mêmes à paroître de- 
vant lui auffi-tôt qu'il les appelleroir. 
Quand on eft dans cette difpofitiori , on 
n'a point de peine à fe réfoudre d'offrir 
à Dieu en facrifice fon corps & fa vie , 
& bien loin de chercher à la prolonger , 
on confent de bon cœur à la voir dé- 
truire comme une offrande Se un holo-* 
icaufte dont on ne fe réferve rien. 

Il pourroit fembler quelquefois , que vnr, 
ce qu'on dit de la vertu , ne feroit qu u-i" ««««P^^ 

*!/ « r m ^11 de venir dans 

fie idce 9 & on le porte allez naturelle-^ les pcifonaej^ 
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avec lefquci- nient à fuivrc cette opinion. C eft donc 
les nous vi- une grace que Dieu nous fait , quand il 

vons , lont ^ i i i i i 

une faveur nous en donne des exemples dans les 
que Dieu perfonues avec qui nous vivons , afin 
de nous raire comprendre , que la cha- 
rité y arrivera , Ci nous avons foin de 
la demander à Dieu , & de le prier avec 
inilarice de ne nous point abandonner 
dans un temps , où nous n'aurons plus 
de force , & dans lequel il peut nous 
faire triompher de tous nos enne- 
mis 5 & vaincre la mort , qui eft notre 
dernier ennemi , en la dctruifant , & 
faifant qu'elle meure pour ainfî dire 
pour les Elus fur lefquels elle perd fon 
empire , lorfqu'ils ont pam lui être a0a^ 
jettis. 



IV. CONFERENCE 

Sur le XL. Chapitre des Conjlitutions» 
Le 24 Janvier 16S0. 

, T L femble qu'on ne fçauroit lire la 
doit avoir de JL confolation-j qu'on donne ici aux 
foutenir les malades y fans que cela produife deux 

malades. Il /** a r^ * i* 'ir 

faut s'erre cftets. i^. Un voK Combien il. faut 
préparé.à la avoir foin de foutenir les malades . & 

dermere beu- t i • \ i r 

f e^ pour ar de les animer a la connance en ce temps^ 
où on eft naturellement porté à la crauir 



T. 
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ce y Se' où on ne fçauroir trop éviter ce voîrunecon* 
qui iroit à perdre ou à afïbiblir la pa- [fit"^'* ^^^ 
rience chrétienne, i^. On voit que pour 
erre en état de fe pouvoir appuyer foli- 
dement fiu: ces coniolations , il faut 
avoir vécu de telle forte qu*on ait lieu 
de nous les appliquer avec vérité. Car 
fî on ne s'étoit point préparé à cette 
dernière heure i ce feroit en vain qu'on 
y voudroit trouver de la confolation , 
puifqu il n'y en a point pour celles qui 
n'ont pas eu le foin de la prévenSr, C'eft 
donc a préfent qu'il faut craindre de ne 
pas trouver alors dans fon cœur les dif- 
pofitions qui donnent lieu de fe confo- 
:.er véritablement , comme on aura fuj'et 
de le faire , fî on a vécu dans l'attente de 
Tavenement de Jefus-Chrift. 

On dit ici à une malade qu'elle doît_ ,.J^'., . 
regarder fon lit comme un autel , iur tel fur lequel 
lequel elle va offrir à Dieu le dernier ^^^f^l J^^ 
(àcrifîce de fa vie : ihais il faut fe fouve- nier facrifice. 
Bir que ce facrifice doit avoir été pré- ^j;^^, 
cédé par ceux qu'on a offerts à Dieu in- 
ceflamment depuis qu'on eft entrée d^ns 
la Religion j & qu*en fe facrifiant ioi- 
même à la mort , celte dernière adtioni 
doit perfeûionner & confommer toutes 
les autres , par lefquelles on a travaillé 
à fe détruire foi-meme y Sci s'anéantir 
poorDieu» 
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HT. C*eft dans cette difpofition ^a^ofl; 

<UwTef"wU doit accepter la mort , & fe la rendre 
les on doit ac- volontaire, en forte que, comme dir 
mort! ^* ^' ^^ Saint-Cyran , s'il ctoit libre de 
ne pas mourir , une ReUgieufe s'y croi- 
roit obligée par reconnoiflànce , & eiv 
fepoit un quatrième vœu poor s'enga- 
ger à rendre à Dieu tout ce qu'elle a 
reçu de lui , & à l'honorer par la deC* 
trii6tion de fon être. 
ta viechrc- Nous fommes tous , félon la parole 
twnne confif- de TEcritùrc , Prêtres & Sacrificateurs 
Diifunc o- de notre Dieu ; & on peut dire que la 
bUtion con- yie chrétienne confifte à lui faire une 
A»i"mêmc.^ Continuelle oblation , & un facrifice de 
foi-mcttïe. Maiç quepouvons-nous offrit 
à Dieu ? Le Prophète nous l'apprend , 
en nous diiant de lui offrir des facrifi- 
ces de juftice. Et comment le pouvons- 
nous faire , fkion en nous efforçant d'ap» 
paifer fa juilice p:»: le foin que nous au- 
rons de reconnoîrre nos injuftices ,^^ 
de nous en humilier , puifqu'il ne mé« 

Êrife point un co»ir contrit ic hunû-r 

V. Offrons-lui donc nos gémiflèmens & 

T^^^^^j"^^^ notre pénitence. Que l'humilité noua 

paiTetàofFrirfafle avouer que nous fommes coupa- 

«rifictt^"^* blés , & que nos prières ardentes nous 

metient en état d'appaifer fa juftice , & 

cl'obcenir ùl miféricprde. Toute noue 
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Vie fê doit paffer à ofFrir ces facrifices ^ 
& chaque jour Telprit de Dieu en mar- 
que le nombre. Ce n'eft dpnc pas à nousf 
à y mett:e des bornes j nous n'avons 
qu'à attendre le terme qu'il a mis pour 
en être la confommation. 

Il y avoir dans l'ancienne Loi plu- Djf^/ensf*. 
fleurs facrifices. Les uns fe nommoient crîficcs de 
Holocauftes , les autres Pacifiques j d'au- lo^*""'*' 
très étoient pour l'expiation ; & il eft 
dit qu'Aaron & fes fils ne ceflbient d'en 
offrir pendant toute une femaine , jus- 
qu'au huitième jour y pour terminer tous 
les facrifices cl'e*piation. Moyfe leur 
commanda d'offrir un veau en holôcauf- 
te 5 qui fut confumé par le feu , que Dieu 
envola du Ciel. 

Tout l'exercice de la vie Religîeufe, ^^^^ll^ j„ 
auflî bien que celui de ces Prêtres , fe chrétiens. La 
doit terminer à facrifieir , continuelle* ™°? !? I* 
ment a Dieu en toutes manières. Notre tion de uotw 
p^remier facrifice eft celui de TEucharif- ^"{^'a'^rl'cî 
tie , auquel ayant eu le bonheur de par- hommage 
ticiper , nous devons y joindre l'oblation 'JonsToitii' 
de nous.mêmes , pour nous offrir incef-cnconfemaat 
famment à Dieu en facrifice jufqu'à ce ^^J^ denocw 
que nous foyons arrivées à la confom- corps. 
mation , & qu'il plaife à Dieu de nous 
recevoir , & de regarder notre mort 
comme le terme & la fin de notre holo- 
caufte 9 d la deftruâion duquel nous 
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confetitons pour lui rendre le dernlet. 
hommage , donc nous lui fommes rpdc-* 
vables, 
• vTiT. Suppofé qu'une Religieufe ait pafle Ùl 

?u1$cisT. vie dans cette difpofition fainte , c'eft 
raifoii de a vcc grande laifon qu'on li\i donne de la 
coafoUcions coufolation , â l'approche de fa dernière 
a la derilicrc heure, Mais fi on ne le fuppofe pas , & 
qu'on parle fur ce qui eft marqué dans 
ce Chapitre , à une perfonne négligen- 
te , que lui diroit-on ? On ne T'épou- 
vanteroit pas néanmoins, & on n'oferoit 
pas lui faire voir ce qui peut-être lui wû. 
être repréfenté d une manière fi terrible, 
qu'on eft obligé détacher de lafoutenir , 
pour l'animer à la confiance , & la por- 
ter à efpérer en la miféricorde de Dieu. 
Tx. Mais fi la prudence oblige d ufer aia^ 

i?â«Vc*nvrf> fi -^ & s'il eft vrai qu^il faut chercher tou- 
fer la jnftice t^s. fortcs de coniolatiôns pour les per* 
icpa?tomb« fonn^ qui font à leur dernière heure , il 
^ansiané^ii- eft vrai auflî que pendant qu'on eft en 
*'^"' fan té , il eft bon d^envifager la juftice de 
Dieu autant qu'on eft capable ce la con^ 
cevoir , afin que cette vue forn^ dans 
l'ame une impref&on qui la retire de fes 
négligences , & qui la porte à faire pen* 
dant qu'il eft encore temps., ce qu elle 
regrerteroit un jour inutilement de n a- 
voir pas fait. 
Hfâucvoir U eft bon de voir fauvent en efprit 



M LA Mere Angélique. 4J 
ieette dernière heure ^ afin que s'il y a fouvent en ef- 
quelque fujet qui nous doive alors don- ?"hcu« pow 
ner de la crainte , on travaille à y remé- scxcucràflé- 
dier pendant qu'on le peut encore , & je Weu'^^âr 
qu*en confidérant la rigueur du jufte une finccrc 
Juge , on fe mette en devoiç de flécliir p^""^^"* 
{z miféricorde , & de fe la tifèdre favo- 
rable par une vraie & fîncere pénitence , 
afin que la crainte fe puiflè changer en 
defîr , & que l'ame qui eft créée pour 
Dieu ne fouhaite plus que de s'unir à 
lui. 11 eft fon fouverain bien y & elle 
ne fçauroit être heureufe qu'en le poflë- 
dant. Si donc elle appréhende de paroî- on^ wroît 
tre devant lui, il faut craindre qu'il n'y avec joie ac- 
ait en elle quelque défaut d'amour qui ïcTa^m[ffd- 
lui foit un obftacle qui l'empêche d'à- corde de 
voir accès auprès du thrône cie ù, mifé- ^^^f^^' ^vl^lsr 
rlcorde , où Ion paroît toujours avec m^. 
joie , quand on l'a aimé. 
, Saint Paul parlant des Chrétiens , _ ?"• 

3a il nomme oamts , les caracbcnle en lorfquon ai* 
ifant qu'ils aiment tavenemmt du Fils "^ ^°° *'^ 
de Dieu. Le Jufte , félon la définition 
de l'Apôtre , eft donc une perfonne qui 
attend, & qui aime Tavenement du Fils 
de Dieu. Nous fommes aflurées d'aimer 
Jefus-Cluift , Il nous aimons fon ave- 
nement j 8c nous avons fujet de nouât 
réjouir , & d'efperer avec faint Paul y 
qu'il nous rendra la couronne de juftice^ 
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cjui ne nous fera pas due , parce qûtf^ 
nous TaiïToiïs méritée , mais parce que' 
lui-même nous l'aura acquife, & que^ 
xTiî. fon amour nous aura juftinées. Que (î aip 
fafe"ion'"'lieu de reffentir de la |oie à« l'approche 
qu'on a d-' la de l'avenement de Jefus-Ghrift- , on fe 
v"e"mcmar trouve dans la crainte, en forte qu'on? 
j. c. voudroit , s'il étoit poflîble , différcîr de 

paroître devaht lui , il faut faire réfle- 
xion fur ce qui pourroitnous donner de 
Féloignement de paroître devant celui 
dont l'arrivée devroit être Fobjet de noJ^ 
d^rs & de notre attente , & que le fen-» 
timent de nos manx & de iiros fbiblef- 
fes nous devroit faire fouhaiter avec 
d'autant plus d'ardeur, que nous ne fçau^* 
rions en être délivrées que par lui. 
xjy^ Je ne fçais fi les perfonnes qui feroient 

Ceux qui dans côtte difpofition , peuvent dire que 
P^us^iamort , ^^ ^^it le defir de faire pénitence , qui 
oc fohc pas leur fait appréhender la mort, & crain- 

ceux q li s'y J J *^ • J 

prepare.it le dte de comparoitte au jugement de 
"***ï^>^, . Dieu, avant que d'avoir fatisfait â fa 

qui tonc pcQi- . o • y-N 

tcncc. juitice. On ne voit que trop que ceux 
qui ont le plus d'éloignement de la more 
ne font pas ceux qui s'y préparent le 
mieux, & qui travaillent davantage à 
faire pénitence. La parefle fe couvre 
d'ordinaire de ce prétexte , & elle ne 
d|emande du temps , que pour éviter 
drècre contrainte à fe i^e violence.' 



DE laMerb Angélique. 45 
TLe Saint-Efprit dans l'Ecriture nous 
^race un tableau de ce défaut , en faifant 
-dire au Sage qu'il a paffé par la vigne xv. 
(Tun parejjiux , & quil Va trouvée toute Tableau des 
£n déj^rdre , parce que le mur en étoit gencci. 
ahattu , & la haye rompue > ^e qui Vex- 
pofe au pillage de toutes les bêtes de la 
forêt. Et s'adreflant à lui , il lui dit ; juf- 
qucL quand dormire^-vous les bras croi-' 
fis y & ne voyer^-vous point que la pau- 
vreté, comme un homme armé va venir 
fondre fur vous ? Il a figuré fous le nom 
xle parefleux les âmes néelieentes. 

Saint Paul nous appelle , les plantes Qyoj " «^^ 
que la main de Dieu même a plantées , n'aii point 
& nous devons nous regarder comme ^°^*^" ^.^i^ 
étant obligées de cultiver en nous l'ou- aiTcz d'être 
vragCL de Dieu, Prenons donc garde de ^"ur mérficf 
ne le pas faire avec négligence. Quel dccic con. 
eft celui que l'Ecriture appelle parefleux? *^^ ' 
Ç'çft ceM qui ayant reçu une bonne vi- 
€ne ne la cultive pas , & e.ft caufe pat 
la parefle qu'elle ne rapporte point le 
fruit qu'on en devoit attendre. Pour 
tomber dans cette, condamnation , & 
. dans XA reproche il n'efl: pas néeeflaire 
de commettre des crimes , c'eft aflfez de 
ne rien faire , & de demeurer dans la 
parefle. Quelque bon que foit le plan L^meiilcur 
qui nous a été donné à cultiver , il de- plan demeure 
meprera ftérile , fi nous ne travaillons ncii Vuîtlvé. 
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pas pour lui faire»porter du fruit , & il 
fera enfin étouffé par les orties & les 
mauvaifes herbes , qui font les penfées 
d'amour & de recherche de nous-mê- 
mes , dont la terre de notre cœu^eft tou- 
jours remplie j quand nous n'avons pas 
le foin de les arracher , & de cultiver le 
plan de la charité , que Dieu a mis en 
. nous par fa grâce , & qu'il veut que 
nous faflîons croître en détruifant ou aa 
moins en diminuant la cupidité. 
xyiii. Cependant qu'arrive-t-il ? La parefle 

fcTaiffe*ïo-° domine dans un cœur ^ & elle le con- 
minerparia traint pat une violence qui lui paroîc 
nïïadle * doucQ 5 & qui lui fait dire comme une 
vient, & on perfonfle qui feroit enfevelie dans le 
u aïoit. lommeil : Je dormirai encore un peu. IL 
ejl^ncore trop tôt , le temps de travaiU 
hj^ viendra : je ne voudrois pas demeurer 
comme je fuis y f ai bien réfolu de fortir 
de cet état ^ je diffère feulement un peu. 
Pendant qu on eft dans cette difpofi- 
tion 5 le temps de la pénitence ne vient 
point , & celui de la maladie arrive tout 
c un coup 5 & on s'en trouve accablé & 
invefti y comme par la puiflance de 
Thomme armé , lelon l'expreflîon de 
i'Ecriture. C'eft alors que la pauvreté 
réduit une ame dans une extrême nécef. 
ficé. Et quelle plus extrême néceilîté y 
a-t-il que celle de la mort , lorfqu oa 
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«1 trouve furpris , & <ju'il faut paroi- 
devant Dieu Içs mains vuides ? 
^revenons donc . autant que nous ,1 c ^^^' l 

\ -Li ' /Y^/ > lifauticpré- 

furrons, cette terrible neceflitc j n at- parer iia dér- 
idons point que la maladie , comme &"air^c^rcfl?- 
courrier nous vienne apprendre Tar- xion/fur lé- 
Lvée de notre dernière heure , puifqu il "ouv^T*^* 
le fera plus temps d'amailer , mais de iors. 
recueillir le fruit de notre travail : ce ne 
lera pas non plus le temps de prier, 
quand oh nous redemandera nos comp^ 
tes. C'eft pourquoi il le faut faire pen- 
dant que nous pouvons être exaucée^ ; 
& il eft néceflaire de faire réflexion fur ^ 
J état où on fe trouvera alors , & d'ap- 
préhender de fe voir réduites dans cette 
extrême néceflîté , dont nous avons par- 
lé ^ puifque c'eft le moyen de l'éviter , 
& que la crainte de Dieu eft le com- 
mencement de la fageCfe , & précède la 
charité , comme on le voit dans faint 
Paul , dont nous célébrons demain la 
Converfion. 

Quand Jefus-Chrift le renverfa , & xx. 
lui demanda pourquoi il le perfécutoit , que^f^nt^^S 
il eft marqué expreflement qu'il fut eft frappé de 
tout faifi de crainte & de frayeur , mais ^^^\ %^^' 
cette crainte fut falutaire , & le déta- qu'il doit faî- 
cha tout d'un coup de toutes chofes & ^l^ç^^ll^ 
de lui-même j elle le changea en un mo- 
ment , Se le porta à dire à Jefus-Ghrifl: 
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<es paroles : Seigneur , que vous plaîtril 
que jefaffe ? Il ne confulta point ce qu'il 
auroit à quitter , ni à quoi il faudroit 
renoncer. Il n'eft en peine que de ce 
ce qu'il a à faire pour fortir d'un étac 
-qu*il envifage avec crainte 8c avec trem- 
blement , depuis qu'il a connu qu il étoit 
contraire à Dieu , qu'il s'oppofe à ùl 
volonté 5 & qu'il travaille pour détruire 
fon ouvrage. Il conçoit tout d'un coup 
tant d'horreur de cette difpofition qu'il 
compte pour rien tout ce qu'il faudra 
faire pour en fortir , & qu'il ne deman^ 
de que les moyens pour cela. "^ 

XXI. Il feroit bon de faire de temps en 

c[in«*quc"' temps cctce réflexion fur notre conduite 
fruits on a pout voir s'il n'y a rien en oous 4e con-- 
prendre ifrc- traire à Dieu. Il faudroit s'examiner tpu$ 
foiucion de Jes aus fut b profit que nous faifons 
çc " pco*ten- p^^j. ^^jj. ^ J^Q^5 apportons du fruit , 

& fi aous travaillons autant que nous 
y fbmmes obligées à cultiver la vigne 
du Seigneur. Si nous reconnoiflbns que 
nous n'avons pas rapporté des fruits de 
juftice y commençons au moins par rap- 
porter des fruits de pénitence. Prenons 
une bonne réfolution d'arracher de po-- 
tre cœur tout ce que la charité ne pro- 
duit point , & qui l'empêphe de croî- 
tre, & l'étouffé 5 comme les ronces étouf- 
fent la vigne. 

Si 
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I Si nous faifions faincement les aâtions xxtr. 
^ la Religion, notre terre feroit bien- îifa»« avouer 
tôt fertile : par exemple , celle de s*ac- ccqufnous 
icafer au Chapitre nous profiteroit beau-*»""*^!**».^ 

« 1 r *r * % !>#"• chercher a en 

nous la rallions dans leiprit porter la co»- 

qu'a le faut , c eft-à-dire en cherchant à '"fi^'** 

s'humilier , & à s accufer de fes fautes. 

Je me fou viens d'avoir oui dire* i la . 

^ere Angélique , que pour le bien 

faire , il faut entrer dans la difpofi-* 

tion où étoit David, lorfqu'il diioit : 

J'ai réfolu de confejjer mon péché contre 

moi-même. Il faut parler contre fqi-me- 

ine , en avouant de bon cœur ce qui 

nous humilie , & cherchant à en porter 

toute la confufion que nous méritons* 

Ce feroit le moyen d'en éviter une plus 

grande, & d'obtenir que Dieu nous 

f)ardonnât bientôt ^ comme le Prophète 
e témoigne en ajoutant : & vous m^avc^ 
remis nion péché. Demandons à Dieu 
qu'il nous fafle la grâce de ne pas faire 
cette aâion par habitude , mais de la 
faire par un efprit qui nous fkn&ifie , &: 
nous la rende utile. 

Je ne fçais comment il arrive fou* 
vent que les chofes les plus faintes ne 
nous lanârifient pas , & quelles devien- 
nent en quelque forte inutiles , parce 
Ju'on n'a pas foin de les rapporter â 
>ieu. Si nous fentions bien la néceflUti 
TomcllL G 
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où nous fommes de fon fecours , nous 
ménagerions davantage les occafîons \ 
qui nous le peuvent faire mériter ; 
Se s'il y en ^a voit quelqu'une qui ne 
crut pas avoir befoin des humilia^ 
tions , Se de tous les moyens de faire 
pénitence y que la Religion nous peut 
fournir , ce feroit à -elle à qui ils feroienf 
plus nécefTaires. C'eft être dans un état 
oppofé à Dieu , que de s'entretenir dans 
la Donne opinion de foi-même , & de 
nourrir dans fon cœur qu.elque defir 
contraire à Dieu. C'eft cette dilpofitioh 
qui rend Tavenement de Jefus-Chrift fî 
redoutable pour celles qui ne s'y le- 
roient pas préparées pendant leur vie. 

V, CONFERENCE, 

Le x6 Janvier itfSo. . 
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î- T L feroit à fouhaiter que nous puijC- 

On ne doit m r t j ^ » 

être contente X "Ons jugcr de nous-mcmes par no$ 
dcfoi-mcmc, Conftitutions , & trouver en nous Ti- 

«Mic lorfque 1 1 • /• /• • r • ' r - 

iaviecftcon- mage des dilpolitions lamtes , qui lont 
formeàlarc-n^arquées dans ce Chapitre , auxquelles 
nous devons tçndre ; c'eft la Régie que 
tious devons pratiquée. 11 ne faut pas fè 
contenter de foi-mcme jufqu'à ce quL*on 
ait atteint 4es vertus qu'elb uous preA 
icrit. 
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Quand on Ut ici les difpoiîtions fain- ^^ 
tes &c chrétiennes qu'on demande aux DîfpoiîtîoBi 
convalefcentes , & la manière dont on a*ôwenAtrc 
veut qu elles converient enfemble : cela i" pcrfonjief 
tait iouvenir des premiers Chrétiens , tcf. 
<jui ne refpiroient que la gloire de Dieu^ 
& ne s'entretenoient que de ce qui pou- 
voir y contribuer , ou à aflFermir l'union 
& la charité entr'eux. Voilà l'idée que 
nous donnent nos Conftitutions de ce 
^ue nous devons être. Si nous nous en 
trouvons encore éloignées , ne ceflbns 
point de gémir , pour y arriver. Car 
c'eft le terme où nous devons tendre , 
& nous devons appréhender que la mort 
ne nous lurprenne avant que nous y 
foyons parvenues , de crainte qu'il ne 
nous relie encore beaucoup à gémir en [ 

l'autre monde. 

La ledure qu'on vient de faire , peut '"• , 

• j\ •'an • nS La cupidité 2c 

aider a reconnoitre a quoi on eq elt dans i^ propre vo- 
la pratique de la vertu • & quel eft le io°î^ ^°J^^ 
snotir par lequel on agit. La cupidité oc faire Us mê« 
la propre volonté font fouvent prati- mes chofcs ^ 

*■ I * ^ 1 r 1 f • / que 1* chante 

quer les mêmes choies , que la chante & le bon ze« 
& le bon zèle font faire aux perfonhes l^ ^* ^^}^', 
qui ne cherchent que Dieu ; & il n eft difccrnc- - 
pas facile quelquefois dans la fanté de '^*^* 
reconnôître par quel principe on agit : 
mais la maladie qui met dans un état 
un peu plus libre ^ parce qu'on y a plu^ 

Ci) 
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4ç dirpenfçs , donne davantage lieà de 
voir où va la pente du cœur » & quelles 
^nc les inclinations qui dominent plus 
fprtçment, 
^n agk' dans Si la maladie efl: grande , elle occupe 
la maUdicfc- fQ^^ jçs fç^s , & OU v agit plus par habi^ 

fj^^ tude que par renexion , de forte que ii 

la piété a pris racine dans le cœur , elle 

ne laifTera pas de produire des fruits ; 

& comme la fbuffrance nous approche 

de Dieu » les bonnes difpofîtions paroîr 

rront fe r^nouveller Se augmenter à mer 

£ire que la nature s'abbat ôc f^ détruit, 

Si au contraire lamour de foi-mème a 

été dominant dans lé cœur y on n'eft 

y pccupé que de cela , & on fe trouva 

IfliconValer-bien vuide deDieu. La convalefcence 

Taîmoînfunc.n'eft P^s uue moindre épreuve ; & comr 

épreuve que me OU dit des grandes maladies , que 

la m^ie. ^*^^ ^^^ ^jj^^ ^^^ Djeu vient à nous ; 

on peut dire de la convalefcence , que 
c'eft en cet état qu'il nous tente , Sç 
nous donne lieu de nous connoître 
nous-mêmes. L'impuidance où on eft 
alors de fuivre les Règles , eft caufe 
qu'on n'impofe pas de loi , & c'eft où 
^\ , l'on reconnoît fi la confcieace & Ta- 




permet 
'^' penfer de la mortiâc^cion incécieure ^ 



Bc qui leur apprend à la pratiquer d une . 
manière plus- parfaite , en retranchant à 
Tefprit toutes les fàtisfaAions inutiles^ 
& en embraflant toutes les occafîonsdo 
foufFrir qui fè préfentent y de quelque 
part qu elles viennenti 

C'eft en cet état qu*on verta fi on eft vi;. 
affermie dans la charité , pour ne point ig!^tDsâidic!û 
fentir de peine à Tégard des petits fuiets on cft affermi 

_ > - * • I I dans la chari- 

qu on en peut avoir les unes envers les té . fionaai- 
aucres, & pour aimer mieux foufFrir ^V« ^^«"5?» 

^ • A * 1, 1 r » & fi on a taie 

ioi-m£me , que d en donner occalion a au progrès 
qui que ce foit. On y reeonnoîtra auflî ^^^^ ^J f ^" 

quel pomt on aune le lilence , n y 
ayant point de plus grande épreuve de 
la fidélité qu'on y a , que d'avoir comme 
en ce temps-là occafion de le rompre , 
& de s'en trouvera certaines heures dif* 
penfées légitimement. Enfin Ton pourra 
remarquer quels progrès on a fait ^ foit 
en cette vertu » foit oans les autres , par 
la manière dont on parlera aux heures 
où il eft permis de s'entretenir y 8c & 
Ton reconnoît , comme dit TEvangile , 
la bonté d'une perfonne en ce qu'elle 
tire de bonnes cnofes du tréfor de fon 
cœur, 

tes entretiens d une Religieufe en- vm. 
core plus dans la maladie , que dans la yen "êsîe Us* 
fanté doivent faire paroître qu'elle porte entretiens 
4e$ rrmts de lumière > qm conliitent , die. 

C iij 
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comme die fàinc Paul , en toute forte Je 
bonté , de jufiUe & de douceur , & qui 
fe remarqueront en ce ou elle rendra 4 
Dieu la juftice , c'eft-à-dire Thonneur , 
le refpeâ ^ Tamour qui lui font dûs ; & 
au prochain , la bonté , la douceur 6C 
rédification. Si Ton a amafTé ce trcfor 
de lumière , & qu'on fe foit nourri de 
la vérité de telle forte , qu'on en ait le 
cœur rempli , on en fera part aux autres^ 
par le bon exemple qu on leur donnera» 

IX. . Rien ne fait mieux connoître la diC- 
rar^rplro.^ pofition intérieure d une Religieufe , 
les ce que Que la manière dont elle fe comporte 
ic°foatf«i> dïins les entretiens. L'Ecriture dit o^^tm 
de*** uo?rcf^ /o/yjrrtf eftimé fage s'il fe tait ; mais s'il 
pri?cft*o.«u- pc^rle j durement il produira fd folie ; 
?^' de mcme une perfonne foible & impar- 
faite découvre en parlant fa foiblefle Se 
fon . imperfeâion à ceux qui l'igno- 
xoient , quand elle demeurait dans le 

. filence. Lors donc qu'on a occafion de 
parler , c'eft une épreuve & une tenta^ 
tion qui donne lieu de fake voir ce que 
Ton a^ans le cœur. Je dis que c'eft une 
épreuve , parce qu'on y peut remarquer 

3uelle eft l'inclination qui domine y 6c 
e quoi Pefprit eft le plus occupé. 

X. Saint Bernard dit , que pour connoî- 
taregic,poat f^ç ^e quou aime davantage , il faut 
!i!f on ^mc i regarder à quoi on penfe le plus fou^ 



Veut , parce que la penfée eft la marque eft d'exonf* 
de Tamoar , & que les cbofes à quoi on "«^^qtto>/>« 
penle plus agçeabletnenc ^ entreac plus couvenu 
aifément dans 1^ ccsur j ôt font une preu* 
ye que l'amour s y porte plus naturelle^ 
ineiit. C'eft p^r cette règle que uous de- 
yons nous juger tious-même^* Mais je 
crains bien que ce lie fbit en cela qu'on 
reconnoilie que nous n'avons pas alTez^ 
d'amour pour notre patrie } & que les 
délices de cette iàinte Jérufalem , après 
laquelle le Prophète foupiroit avec tant 
4*'ardeur , ne nous font pas autant qu'à 
lui le premier objet de nos penfées , d^ 
nos fouhaits $c de nos defirs. 

Si ce malheur àrrivoit , on tomberoic xf . 
4ans celui où le Prophète fe condamne p^t°a/cld 
bii-méme , s'il étoit capable d'oublier ude refpé. 
jërufàleitt , en difânt que s*il n'a t^i^ l'^ffjj^^ 
toute ùl joie en elle , il veut bien que la quci'ê(prit& 
langue s'attache à fon palais , & que ù, {bnriJornt 
main droite n'ait plus de mouvement ^ remplis de 
ç'eft ce qui n'arrive que trop fouvent* ^" ^^^ 
Car d'où vient qu'on ne peut s'entrete- 
nir du Ciel Se de l'eipérance que la foi 
donne d'y parvenir , finqn de ce que le 
cœur & la penfée n'y font point encore > 
Mais comtnent travailler pour y aririver ^ 
quand on ne mef pas toute fa joie dans 
u promeflè de ce bonheur » auquel nous 
devrions tendre ince0àmiQ9nt ? La piété 

C iv 



nous en devroic rendre la penfee agré^' 
bie s Se û nous en avions une vérifaDle » 
elle nous meccroic en état de jouir dès 
cette vie d'une béatitude anticipée par 
l'union qu'elle nous feroit avoir avec 
Dieu. Pour donc reconnoîcre , fi elle eft 
dans notre cœur , il n'y a qu'à voir & la 
pente de notre cœur s'y porte plus fou- 
vent. Car fi cela eft , nos paroles Se nos 
difcours en feront auffî remplis dans les 
temps où il nous eft permis de nous en- 
tretenir. 
XII. Saint Paul défendant aux Chrétiens 

Quels doî- Je parler de ce qui ne convient point i 

Tçnt être Ici « /■• / j i / i» y i » 

difcours des 1^ lamtetc de leur état , dit qu on doit 
chxétiens* plutôt entendre parmi eux des actions 
de grâces ^ & en effet quel plus grand 
fujet pouvons-nous avoir de nous entre- 
tenir y que de ce que Dieu nous a rache- 
tés , & nous a appelles à la connoif&Qce 
& à la participation de fa gloire ? 
xm. L^ Prophète demande à Dieu , qu'il 

Si notre cœui remplîflè la bouche de fes louanges , afin 
d^mo™?poi r q^'il chante fà gloire , & qu'il publie fes 
Dieu , notre graudeurs. Si notre cœur éft rempli d'a- 
ra"dc fts ^ mour pour Dieu, notre bouche le fera de 
louangec. fes loiunges 5 & nous dirons avec le Pro- 
phète , que nous n'avons de joie qu'^ 
nous entretenir de Jénifàlem ; Se fi quel- 
que chofe eft capable de nous mettre 
oans la paix Se dans le repos ^ c'eft cette 
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:3i^oficion ôc le foin que nous aurons , 
que rien n'entre dans notre cœur , qui * 
puifTe partager nos defirs & remplir nô^. 
tre efprit de l'idée des chofes du monde 
auxquelles nous avons renoncé. 

Il eft certain que les entretiens d*uhe xiy. 
Religieuf& doivent être conformes à la d'une perîbnî 
profeffion i&inte qu'elle a embraflfée , & ?« cpnfacréc 

* ,•! 1 • * . .1 l'/r/ â Dieu doi- 

qu il ne doit pas y avoir moins de difre- yem être aufi 
irence entre la manière dont elle parle > ^j*** *"* 
& cette des perfonnes du monde qu'il y àc , ^ue le 
en a dans fon habit , dans fa nourriture ^^^^^^^^l 
& dans tout ion ntérieur. Nous ne de^ nourriture^ac 
vrions , comme le marque le Prophète , J[^^^'^'^•** 
nous entretenir que des louanges de 
Dieu & de fès grandeurs. Mais fpmmes- 
nous capables de les comprendre } Non. 
>l^éanmoins la grandeur des miféricor* 
des de Dieu ne nous eft pas touc-i*fait ^^ 
inconnue ^ 6c c'eft de quoi nous de^ Nous devons 
vrions nous entretenir inceflàmment y âîrfâns wflfe 
& ibuhaiter que les œuvres de Dieu pu- àa mian- 
blient fes merveilles par Wfoin que ceux gncuT/ec^ 
qu'il a fanâifiés 6c appelles à lui , au-- aamicâ» 
roient de les reconnoitre > & de le bénir 
pour tous les bienfaits qu'ils ont reçus 
de fa bonté. Nous devons être inceilàm* 
ment occupées à les admirer , 6c cela 
nous eft plus néceflaire que jamais, pré-» 
/entement que nous fommes dans l'af-- 
-fliâion : puifque rien n'affermit davaii* 

Cv 
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cage notre efpérance y que le fouvenir 
de ce qae Dieu a déjà fait pour nous , & 
que faute d'y penfér & de s'en occuper , 
on tombe dans l'abattement , & on fe 
met en danger d'être fubmergé par la 




'efpérance en la grâce de celui qui 

aime j & qui nous fauvera , fi nous nous 

confions en lui , Se que nous l'aimions 

de tout notre cœur. 

XV!. La traduâion des Pfeaunies dons le 

ii« tfcM^fS^ pénultième verfet du 26 porte ces ter- 

tarj cft ce qui mes fi coufolaus. Je perdrais courage , fi 

pcac nous • . ' • • • j l' j 

foutenir dans 7^ ^^ CToyots que je jouvroi des biens du 
les maux de Seigneur dans la terre des vivons* En 
^a vie prc en- ^^^ qu'eft-ce qui peut foutenir dans les 
maux de la vie préfente , fi ce n'eft cette 
efpérance. Toute la vie n'eft reniplie 
que de tentations , de peines & d'afflic- 
tions continuelles ^ & quand on en eft 
accablé , qui ne dira avec le Prophète ? 
\. Je perdrais courage , fi je nefpérois de 

trouver un jour de la confahaion ^ & le 
remède de tous mes maux. Oeft pour cela 
que l'Eglife demande à Dieu , que le 
coeur de fes fidèles fujets s^attache déjà 
lians le Ciel où réfide la véritable joie ; 
Se c'eft ce qui nous peut donner la paix 
Tur la terre , dans toutes les peines que 
iioos avons â foutenir» 
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Le feul moyen de n'en être pas accsu- xvir, 
Vé , ceft de s'entretenir des œuvres , J^ "c7/s"aî 
des biens de Dieu , des merveilles de caWé des 
là grâce & des preuves qu'il nous a don- ^o"* c>ft <le 
nces de fon amour. Qu'avons-nous à s'occuper des 

• j 1 merveilles de 

cramdre , quand nous voyons ce que Dieu , de u 
Dieu a fait pour nous ? Le Prophète dit g«^*" , deùê 
qu il ne cramdroit pomt , quand il ver- 
roit une armée' catnpée pour ir attaquer 
^ pour le combattre , parce que Dieu 
.eft avec lui. N*avons«nous pits le même 
fujet de nous animer à la confiaixce , & 
di'erpéret ia prote<%ion » après même la- 
yoir déjà éprouvée fi heureufement ? 

QujB ce loit donc le fujet de nos en- xvtir. 
tretiens , que tous nos difcours ne ten- de b^StulT 
dent qu à nous animer les unes les au- ?^^ ^^^ée 
çres , pour confidérer & eftimer le bon- dc^que^de''* 
heur & les ^vanxages dp ia fouflfrance. fou*» po« 
Nous n'avons pas de béatitude plus ^u* 
tée en ce n^onde que de fognrir pour 
Dieu. Rpmercions-le donc , quand il 
nous donne occ^flpn de la poflleder ^ & 
bien loin de nous en plaindre , s'il nous 
eft permis de parler ainfi , que ce foie 
plutôt pour en bénir DTeu, Se poumons 
entre-exhprter à bien uTer d'une occaiion 
où il y a tant à gagner pour nous. 
. En repréfentant nos devoirs , je laide ,, P^' _ 

* • 1 • \ • 1 ** '*"^ coin» 

toujours^ux particulières a y voir leurs parer res ac- 
avions , comme dans un miroir ^ pour ^'^^Jl''^ 

Cvj 



«imîocf reconnoître les faiices qu'on* pear y 

ques font les avoir faites. Que chacune s'examine 

piaîftn? 3ai <lonc elle-même pour voir fi dans lln- 

Taauge. firmerie les entretiens où on fe plaît 

davantage , font ceux où Ton parle de 

la miféricorde de Dieu , des bien^ du 

Ciel , de la voie par laquelle on y 

peut arriver , & de la gloire à laquelle 

doivent participer un jour tous ceux 

qui auront eu part en ce nionde * à U 

croix ôc aux foufTrances de * Jefus-^. 

Chrift. . 

cnd^hpren. ^ ^^ ^F^^^^ ,<¥^^ ^\ «?^ Relîgieufe a 
dte garde de belom d entretien , c eft pour conloler 

*f^r^*l«f œ ^^^ ^"^^- '^ ^^ ^^^ ^^^ ^^^ malades qui 

foutenanc font rédiùtes à une telle foibledè j après 

4 cijpru. quelque grande extrémité , qu elles ne 

pnident s'appliquer à la leâture , ni à 

aucun ouvrage , ont befbin de s'entre-* 

tenir quelquefois pour Ibutenir leur e(U 

prit , qui a reçu impreffion de la ion-* 

^ gueuir de la maladie du corps ; mois il 

faut prendre garde de ne pas afïoiblir 

l'ame pour confôler t'efprit j àinfi on 

ne doit parler que des choies qui peu-* 

tent foutenir Çc â^rtifier la chanté* 

XXI. Quant aux autres malades , qui peu-* 

La difpcnfc yçnç s'occupCT elles-memes , elles doi-* 

de la fcgk ne • , ^ * . ' / • /-# 

^oic pas em- vent bomer leurs entretiens preciie* 
Sr de" ibf *- "^^^^ ^^^ heures marquées par les Conl-* 
Ter. citutions j en fone qu'elles foient biea 



DE tA Meab Ak<?bi.iQub. (t 
aiiès de s'en abftenir aux heures de re« 
traite 'y comme il eft dit ici , pour té« 
thoigner a Dieu qu'elles embrauènc couc 
ce qu'elles ibnc capables de pratiquer 
des règles ; Se que la dift>enfe qui leur 
en ed; accordée y n'empêche point le 
defîr qu'elles ont de s'y ailujettir en 
tour. 

Néanmoins nous ne dérappronvons xxir. 
pas qu'en ce temps-ci d'affliétion où l'on i''^aio^i 

fjeut avoir befoin de chercher quelque- fa«t ^ forii- 
bis de la confolarion , on s'entretienne h^rtcrréd"' 
aux heures de retraite , poucvû que ce proqucmcnt* 
foit de telle forte qu'on s édifie , & qu'on 
fe fortifie enfemble , qu'on s'exhorte i 
fe revêtir des armes de Dieu , qui font 
la foi & l'efoérance par lefquelles nous 
apprenons a nous confier en fa bon-* 
te , Se à ne point craindre nos en- 
nemis , qui ne fçauroient rien faire que 
par fon ordre. 

Si on ne regarde que la puidance ^^J- 
qu ils ont de nous nmre , on le laillera rentrée a 
aller i des frayeurs qui nous feront plus Ï^^^^^J^^ 
jde tort que le mal même que nous ap- en Dieu , la 
préhendôns* Tâchons de les ^P^^^^}^^^^^ 
par une autre crainte y qt|i eft celle de fidélité à sU 
donner entrée à l'ennemi de notre fa- <^^®«*« 
Iti^) qui fe glifiè dans notre coeur par 
les moindres brèches. Ainfi prenons 
garde de ne loi pas domier entrée , par 



un défaut de confiance en Dieu ^ ou dW 
vigilance fur nous-mêmes, âcdefidé-- 
iité à nos devoirs ^ miî éloigneroic ie 
fecours de Dieu de deuus nous. 

Prenons garde qu'il n'y ait rien que 
de faint barmi nous ^ afin que nous 
foyons aimrées de la pfrote&ion de Dieu 
qu'il ne refùfera jamais à des perfonnes 
qui ne cherchent que lui , Se qui i& 
cherchent en efptit ôc en vérités 



ChAP. ^LL 0ES Co^STITUTIOKSV 

Des Officieres eh général. 

LEs Sccuris aoroût glandé afFedtion à Âti^ 
mcurer dans la retraite fans êcre em^ 
ftloyées , iînon aux obéiilànces communes y y 
ayant toujours du pëiil à avoir le gouverne- 
ment de quoi ^oe ce foie , pôuf le danger ^it 
y a que la propre voloàté & refpric propre n*y 
prennent part; néanmoins quand laMereAbbeG- 
ie mettra les Sœurs en ofÊces , elles s!y fournée-' 
tront avec humilité en la vue de leur infuiHfan' 
et y & d'ailleurs avec (implicite & confiance cet 
Dieu. 

Les Sœurs ayant accepté leurs charges par cet 
cfprit de loumiftion , elks prendront garde dé 
n'en pas déchoir , & de ne pa3 oublier l'amour 
de la folitude dans la nécemté de leur occupa- 
tion , ayant toujours la pente de leur cœiir 
yers Dieu feul , ou doit être leur centre 8c leur 
îfepos , & qui fe trouve toujours mieui dans Iz 
tctraicc lûtcrieore & extérieure^ • 
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Que û après les avoir éprouvées , on ne les- 
juge pas capables de cet emploi ( auquel néan-«^ 
moins elles fe feront appliquées le plus fidèle- 
ment qu'il leur aura été poflîbk ) elles auront 
fujet d'une double joie de retourner en leurs* 
ceHuks , avec le gain d'une humiliation qu ellcs' 
n'av oient pa$ auparavant » s* appliquant ces pa- 
roles de la Rcelo ; Apr$s avoir été élevée , j'ai 
été humiliée & confufe , mais d'une confufiori 
qui efi ma gloire , parce qu'elle me fert à ma" 
yancer dans rhumiliié. 

Etant eùtrée dans un Office , on fe maintien^ 
dra dans k même ordre qu'if étoit auparavant ,. 
ians V rien changer par fa propre fanraifTe. Que 
s'il elt néceflàire de faire quelque chofe autre-' 
ment que l'Officiere précédente ne faifoit , ce 
fera avec la licence de la Merc , afin de fejpor- 
ter refpeâ k» unes aux autres , & d« préférer^ 
le jugement d'autrui au fien propre. 

Les Of&cieres ne prendront point d'autorité 
fur les Sœurs qui kur feront données pour ai- 
des , & ne kur feront rien faire pour kur fcr-^ 
vice partkulier , & ne ks donneront point pour 
aider à quelqu'autre office , fans k perniiuîocr 
de la Mère. 

Elles les avcrtîfont des manquement qu elk^ 
font en peu de paroks , ou bien par fignes , fans» 
nfcr de rcpréhenfidns oii remontrances 5 & cela 
feulement pour ks chofes qui regardèm TOffi- 
ce j & non pour ks défauts particuliers , qu'el- 
les ne doivent point obfetver , fî la Mère ne 
fcnr a dit de le faire pour Fen avertir ^ ou la 
MMtrcffe des Novices , fi ce font des Sœurs da 
Noviciat. 

Les aides ne doivent rien entreprendre ian* 
Tordre de lX)ffici€rc 5 elles lui rendront une 
psomp te obéiflancc pour ce qui cfl de faire ea 
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lailTer les choTcs comme elle trouverai bos , Si 
ne dilporeront point d'elles-mêmes pout allex 
prier Dieu , lire , fe repo(éf , ou autre choCc 
Xans avertir fOfficiere, pour Tçavoir fi tUco^9. 
point affaire d'eUe. 

Lcfdites aides ne donnefonc rien aut SœïUs 
je ce qui regarde TOf&ce , & ne kur diront pa» 
même s'il y a de ce qu'elles demandent a rO£- 
ce : elles feront feulement figne à ceâes qui ^ 
feur demandent quelque chofo ^ qii!eUes en 
avertiront l'Ofiiciere ; que fi c'étoit de là part 
de 1b Mère ^ elles donneront tout aufC-tôt ce 
qa*on demande , & en avertiront TOfEcicre le 
plutôt qu'elles pourront. 

Lefdiies aides ne diront po/nt à l'OfEciere les 
manquemens^ de leurs compagnes- d'Office , ou 
des autres qui s'adfelTeront à eBes s par exeixv- 
ple , fi des malades fe plaignolent du traite^ 
ment qu'on kur fait , ou cnofes fembiables-, ' 
devant l'aide , elle nen rapportera rien à Fin* 
firmiere , mais feulement à la Mère , £ c'cft 
quelque chofe qui mérite de lui être dit. 

Les aides des Oâicieres doivent aimer leur 
condition , qui les oblige à une particulière dé- 
pendance de la Saur avec laquelle on kç^a mi< 
fes. Que s'il arrive qu'elles ayent quelque cbole 
^ y fouffrir , elles le doivent efHmer^^ne faveur 
de Dieu , 6c fe refFouvenir es cette lencoatrede 
la parole de >Jotre Seigneur rapportée en la 
Règle : Si quelqu'un vous frappe à une joue , 
prefente^'iui l'autre , qui eft oien plus que de 
fouifrir quelques paroles qui n'agréroient pas. 
Que fi rOfficiere eft plus jeune de Religion , 
ce leur doit être une {atisfaélion particu- 
lière de pouvoir offrir à Dieu une obéiffance 
qui ièmble être de furérogation ; ce qu'elles 
doiTcnt faire ù fimplement Sl fincêremenc ^ue 
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fe première n'art point de retenue à les cm^ 
ployer , étant afluréc qu'elles recevront de bon 
copur tout ce quelle aura à dire. 

La Mère en choi(i(&nt des OfHcicres aura 
phxs d'égard aux condicicos de rcfprit & à Is 
bonne conduite , qu'aux forces du corps , pou- 
vant faire fuppléer au travail par des aides. Que 
rOfficiere néanmoins s'employe fcK>n fon pou- 
voir, & ne méprife point ce qui eft de plus bas 
dans rOfHce , mais ait plus d'inclination à faire 
elle-même ces forres de chofes , qu'à les ordon^ 
ner aux autres , fçachant que de faire des ac^ 
tfons viles & abjedles devant les hommes , cft 
une grande cfaofe devant Dieu , & que de con»« 
mander aux autres eft une grande baflefTe de-| 
vant Dieu , Se une abomination , quand il fe 
&it avec orgueil. 

Enfin que ces maximes foient impriméesdans 
le cœur des Sœurs touchant les Offices 5 quer 
ceHes-là fc doivent eftimer beaucoup favori* 
fks de Dieu , qtti n'en: ont point du tour y que 
les aides font plus heureuses que les princtpa» 
les y que les moindres Offices font plus à defi« 
rer que les plus grands ; que les premières char-« 
ges font infiniment à craindre , 8c que le feut 
moyen pour empêcha: qu'elles ne portent pré^ 
judice à celles qui les ont , c'eft de les exercer 
dans une dépendanice abfolue de la iupérieure , 
ne faifant qu'exécuter fes ordres , & lui propo- 
(ànt toutes chofes avec tant de flexibilité àr 
prendre fbn fentimenc , & à fe revêtir de foo 
efprir , que tout ce que l'on fera ne foit rien 
qu'obéidance & rei^oocement de fon propre 
jugement Se de fa propic volon^^é , avec un gé;^ 
midement continuel Se une humble plainte à 
Notre Seigneur de fe voir hors de la lolicude , 
U cxpofée à commettre beaucoup d'imperfço 
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^ons^ afin qu'il arrive ce que die faïaiBef'' 
nard , que bienheureufe eft la maifon on Maf- 
tiie fe plaint de Maiie , au lieu qu'elle eft mol* 
lieureufe lorfque Marïe ^'y plaint d^e Marthe ,• 
^tant bien permis de deiirer d'être Hbre des cbo^ 
fes extérieures pour vaquer à Dieu , & non 
pas d'étfe employées aux chofes extérieures , 
en quittant k repos intérieur , parce que Ta- 
Riour de h vérité doit rechercher une fàint^ 
eidveté , & la néceftité de la charité & de l'o* 
bèifTance fait accepter , &- non pas rechercher 
«ne jufte occupation. 

Les Sœurs qui font eimtloyée^ à un même 
OfHce feront fort unies eolemblc ,. pour fe dé- 
férer l'une à l'autre i &pour fupporter leurs dé- 
fauts , mais elks ne (e heront point d'amitié 
particulière^ 8c ne fe commutiîqueront rienr 
fion plus qu'aux autres Soeurs avec lefqucUes^ 
files n'ont point de commerce. 
V Qua:od la Mère retirera une Soeur d'imis 
cbéiflance , cette Sœur avertira TOiEcierc que 
la Mère hii a ordonné de fe retirer : elle n'en 
dira rien aux aCrtrcs Soeurs du même Office , 8c 
ne leur dira point Adieu , non pas même à la 
principale , encore que ce fut fous prétexte de 
leur demander pardon de les avoir mal édifiées. 
On doit avoir faiisfait à ces fautes au mémo 
temps qu'of (es a faites , & ces fortes d'ezcufe» 
en général fe font moins humblen^eut , & fe 
(ermicenten des complimens de part 8c d'autre, 
,ui|ojafjroicoc même n'être pas afiçz fiaceres^ 
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1. C Ô N F È R É N C E/ 

Le )i Jarwier i6io. 

NOus vous «difons fonverit cju^ ftos Qj,if * f^ 
Corïfticuciôns reâfermefnt desprin- d*aimer & de 
cipes qui doivent reeler toute la con- "f?!!i^^' ^ 
duite de notre vie. En voici un très-im-^ 

fortant , pour une Religieufe , oui eft 
obligation d'aimer & de rechercner U 
retraite , puifque s'étant une fois reti- 
rée du monde , elle doit faire continwl-^ 
lement ce qu'elle a commencé de faire 
en le quittant ^ & fi la néceflké l'obliger 
d'être occupée dans les choies extérietr- 
res y il faut que le dé^r & la pente de 
ion cœur lui falle chercher une retraite 
intérieure ou elle rentre & Ce renferme 
au milieu même des occupations & de»* 
diftraâions qu'elle ne fçauroit éviter. 
Notre vocation nous oblige à la foli^ îi* 



rude , ^lous fommes obligées à l^ i^h^,-^!^^"^ 
cherchenc à l'aimer , lors même qu'on l'amiur de u 

nous emploie dans les chofes extérieu- vcm " aiSec" 
res. Il ne faut pas nous imaginer que »▼«« i« occtf. 

Dieu nous demande en cela des chofes r "ûr» } mai» 
impofEbles, La folitude intérieure & ouJokcram- 

1* * Il • r * dre fa xoir 

1 amour de la retraite ne font pas incom-* biciTe^ 
patibles avec les occupations extérieur 
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res ; quoiqu'il foie vrai qu'il foît ctim^ 

cUe de fe maintenir dans ces occafioiif y 

& que (i elles ne difpenfenc pas de Ta- 

bligâtioh d y être fidèles , elles hou^doi^ 

vent néa,nmoins faire craindre notre 

foibleflfè y èc prendre garde i ne pas per^ 

dre les avantages de la folitude , qcle 

nous fomfnesv oDligées de conferver daris 

Taâion même , qû nous féparant con-» 

rinuélletnenc de touteS les diftraâions 

où la néceffité de notre devoir nous obU« 

ge plus , & auxquelles nous nou^ laiflbns 

aller quelquefois trop fslcilement , fous 

prétexte des oblîg^ions oà robéiflàncd 

nous eftgage* 

in. Ceft fur quoi il ne faut point cher^^ 

î^'?;f/^j;f' cher d'excufes. Car la même loi ^ 

€c conduire nous met dans ^le travail y nous obligé 

pSoL7c«t'*^®cp^^^ver dans notre cœur Tamôut 

fleures. de la folîtùdé , Ss de ne nous point dif^ 

* traire au-delà de la néceffité j &c il ne 

faut pas s'imaginer que Dieu pardonne 

les faates que le travail nous donne oc<- 

cafion de faire y lorfqu'on s'jfeldflè diffi^ 

f^er volontairement , & qiVo^ oublie 
*amoûr de k. folitude. Dieu nous juge 
félon la difpofkion de notre cdbur , il en 
confioît tous les defirsf. 
*, ^\' Jueeons-*nons doiic comtne lui-mê- 

nous )uger , TM nous juge y AG nous laifious point 
comme Dieu flatter par * Vîûftes apparences , & ne 
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nous couvrons poîtic des feuilles de quel- noas )uge , êc 
ûue faux prétexte , puifque nous ne^^^f^J^s^ 
^aurions nous cacher à fes yeux : mais 
(>eriuadons-4ious que nous nous raiibns 
grand tort , lorfque nous nous cachons 
à nous-mêmes nos propres foibleflès. 
Condamnons -les plutôt , comme Iui« 
ynème les condamne , & laiflbns notre 
coeur fe pénétrer à la vérité. Ne nous 
imaginons point aimer la folimde , fi k 
pente de notre cœur ne nous porte à 
defirer en tout temps de nous entretenir 
avec Dieu » & à nous réjouir, lorfque 
;ious voyons cefTer les occupations qui 
tétoient un fujet de nous diiliper ^ & dt, 
flous diftraire au-dehors. 

Ce n'eft pas tout de* dire que la folî^ v. 
rude eft bonne , il faut travailler à fe 1%^^^ 
féparer de toute inutilité , pour s'entre- ic feircbuei. 
tenir ayec Dieu, Ce font deux chofes 2Sf t^fp™î"8c 
de concevoir & de faire. Quoique Tef- iç cœur fom 
prit foit éclairé, la volonté n'eft paSn,"j7afpi» 
toujours perfuadée, pour embraflfer &H*Ç^*S.57* 
pour fn^ÊÊ Iç bien qu'elle connoit, Mais un fuiec de 
outre icm , il arrive auffi quelquefois 8^^^- 
que Tefprit &: le cœur font d'accord k 
l>our faire le bien , mais que llnôrmité 
i^ous en empêche , de forte que quoi- 
qu'on foit dans un bon chemin , on de- 
meure f^n; avancer. C-eft ce qui expofe 
i (aat de périls , où la fragilité f^; fau« 
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vent faccomber , qaoique nous ayont 

Quelques defirs de demeurer fermes 
ans notre devoir. Il eft bon de le re« 
connoître , mais il ne s'en fàUt pas dsat^ 
l^te- 
tnioif-, Lïglife nous apprend dans une de 
fane fa foi- lês Orailous , comment nous devons 
« d^in^dcr voif cette foiblefle , en difant à Dieu ^ 
à Dieu iç re- qu il fçait OU étant environné de tant de 
"****• périls 5 la tragilité humaine n'y fçauroit 

lubfifter. Elle Tavoue humblement de*- 
yant Dieu » mais elle ne conclut pas 
delà qu'il faut perdre courage ; elle ex* 
pofe à Dieu les périls où elle fe trouve , 
6c elle lui demande la fanté de refpric 
Se du corps , afin de pouvoir furmontef 
par fa grâce ce que nous foufFrons pour 
nos péchés. 
^".* ,. Qu'entend-elle par la fanté du corps ? 
fe^mcnd par Car OU n*en a pas oefoin pour furmon^ 
ufMnfedu ter les ennemis de Tame , puifquô les 
pa?/ic foibic malades les combattent quelquefois en^ 
de l'amc. core mieux , lorfqu on fçait bien ufèr 
des fouffirances. L'Églife ent^J la par-r 
tie de Tame qui eft foible , ^qui fait 
qu'encore qu'on foit perfuadée de l'o- 
bligation qu'on a de fatisfaire à fes dê« 
votrs , Se qu'on veuille faire quelque 
chofe pour cela , l'infirmité ne peut fui* 
vre la volonté; Mais en quoi coniifte 
cette foible(fe » il ce n'eft dans le dcfai» 
d'amour ï 
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%z charité eft la fanté de l'ame. Si vin. 
^lle eft parfaite , il n y a plus d'inôr- u ûmfd/* 
mité ; h elle eft foible ^ la cupidité a rame , la çu- 
plus de forces , 9c lame «ft malade. ^^^^ 
L'une ne croit , comme dit faj^t Augut 
tin , <jue par la diminution de l'autre. 
'Nous demandons à Dieu , <}ue la charité 
abforbe la cupidité , qui eft notre infir- r 

miré , ^ui$ bien (|ue l'amour de nous- ^ 

mêmes. Il eft marqué dans ce Chapitre 
que la Grâce fputiendra celles, qui fe- 
ront perfuadéçs d^ leur foible0e , & qui 
appréhenderont de s'y kiflfer vaincre i 

â^^s les 'emplois qu'on leur donnera. ,, c ^^* 

l^n eftet la gracç n eft donnée qu ^ux nokrc les pé- 
humbles. Plus on reconnoît fa foiblefTe , !!/'.'*"/"^ 
plus on pn^ av^c ardeur , pour deman- craindre le * 
der à Dieu fa grâce . & c'eft le moyen IZl^^^f'"'' 

j i> 1 • /-*r • • /• • I. I l'J' coeur que 

de 1 obtenir. (Quoique ce lojLt 1 obeiuani^ nîen dipip 
ce Se l'ordre de Dieu qui nous retirent H^^' '''"' 
de la folitude , il ne $*y faut pas repofer 
de telle forte , qîi'on ne reconnoiuè leç 
périls auxquels cela noqs expofe, & 
dont on ne fe préferve qu'en rayant leç 
diftradbions mêmes inévitables, & le 
partage du cœur , qu'une vierge doit ap- î 

préhender plus que toutes chafes , puit 
que s'étant donnée à Dieu , elle ne peut 
fe partager avec les créatures , fans lui. 
ravir ce qui lui appartient , & perdre 
l'avantage que fou état lui donne dj 



pouvoir o&ir a Dieu des prières pures 

& faintes , parce qu'elle même eft lainte 

& féparée de tout , pour ne pepfer plus 

qu à lui. 

X. Cependant il eft vrai que les occupa^ 

.^" r""T "ons où l'on eft employée, fourniflfenc 

craindre . plulieurs lujecs de diftractions , que 1 on 

SéwTté ^y ^^^^ craindre , même lorfque U nécef- 

<bgage. firé nous y engage » &c en même-temps 

on doit efpérer que Dieu nous y fou- 

^^ tiendra. 

L*humiiiti L'humilité nous doit faire avouer que 

îouuent ceux j^^yg ^^ fommes pa$. affèz fortes pour y 

qui dans les ,-^ « t n *^ • i • * ' 

enipioh fen- reliiter ; & c elt ce qui nous doit porter 
Seff!*" «c^* à prier avec ferveur ^ afin que Dieu ne 
prient Dieu nous abandonne pas , & ne permette 

àband«ttiîcr! P^^ V^^ ^^^ fuccombions à la tentation. 
Si l'on eft ehtrée dans Temploi avec ce 
Sentiment , il faut efpérer que Thumi- 
lité nous ibutiendra , & couvrira les 
fautes que l'infirmité nous y fera faire , 
^j^ en nous portant à les reconnoître > & 
Tout' eft à a nous en humilier. Mais fi l'entrée en 

Sw ^^ïon?"' ^ ^^^ vicieufe , fi l'on y a cherché la fa- 
reotric dans .tisfaétîon des fens , ou le divertilTement 
H J^«.*ri* de l'efprit : fi l'on a eu quelques vues 
d orgueil , étant bien aile de ne paroi- 
- tre pas inutile dans une Communauté » 
il eft à craindre qu'on ne perde beau- 
coup dans une occupation où l'on trou- 
. vera plufieurs 9.ccafions de faire des fau- 
tes. Quand 
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Quand on dit qu'il faut appréhender jnn. 
^ d'avoir eu qiielqu orgueil fecrôt, qui ait J^j^J^" ^ 
fait accepter un emploi avec joie , pour ' ^ 

ne pas paroître inutile dans une Com- 
munauté j c'eft une tentation qui peut 
venir même à celles qui ne feroient pas 
employées , ic qui defireroient de l'être 
par ce motif , qui peut faire un grand 
tort à une Religieuie qui nourriroit de 
telles penfées (uns fon cœur. 

L'occupation n'eft utile qu'aux per- xiv. 
fonnes qUi ne la préviennent point par a Jqucjrw'* 
leurs délits , qui y entrent par l'obeif- l'occnpatia» 
fance , & qui s'en fervent pour remar- *^""^*' 
quer les imperfedions qui font encore 
en elles, & qui paroiflent par la manière 
dont elles fe conduifent dans l'emploi , 
comme on voit la racine par les fruits. 

Il peur arriver quelquefois qu'on fe xv. ^ 
flatte, & qu'on fe perfuade avoir deSo?fctt'^ 
difpofitions dont on eft bien éloignée , d'avoir des 
parce qu on n a pomt eu d pccafioa de qu'oan'apau 
reconnoître le fonds de fon cœur. Il faut 
donc fe fervir de celles qui fe préfen- 
tent , pour découvrir ce que peut-être 
rillufion de l'amour de nous-mêmes , 
nous avoir caché long-temos. Les plus te^^uf 
grands Saints ont befoin d'épreuve , & 8"n^* saiaei 
ils ne fe connbiflènt pas fans cela. Dieu d^é^rV/ve^ 
permet quelquefois qu'il leur en arrive ;, ^^^}j P«- 
qui découvre en eux plus de foiblelTe qunVSiûu 

Tome IIL D en retirent. 
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qu'ils n'avoient crû en avoir , afin qu*ils 

ne fe flatcenc pas fur d'autres fujets , 8c 

qu'ils connoifiènt de quoi ils font capa- 

- oies , s'ijis font tombes j Se qu'ils s'en 

humilient y ou que & Dieu leur a fait 

la grâce de fe foutenir y ils ayent ua 

plus grand fujet de l'en bopir , & qu'ils 

lie snumilient pas moins ^ en voyant 

leur foibbffe dans celle des autres. 

XVII. On ordonne aux Officieres dans ce 

doivcn"éviî!* Chapitre , de prendre garde de ne pas 

tericspcrfon- agir par leur propre fens , de ne fe point 

nés qui font /r j i> ^ • / > 11 * 

ffcinç i«$ cm- élever de 1 autorité qu elles ont , pour 
l>ioi«* en prendre trop au-deinis de leurs ai- 

4es> Ce font des dçfauts qui arrivent 
ordinairement a des perfonnes qui n'ont 
pas eu foin de fe préparer à la tentation^ 
Çc qui fe trouvent défarmées & fans dé-* 
fenfe , patce qu'elles ne fe font pas at- 
i;eadues au combat. Mais comme nous 
^ n^ fçaurions dire cela , fans nous fou-- 

yenii: que dans 1 état où nous fommes » 
aouî avons d'autres tentations à prévoir, 
fervons-^nous de çes; inièmes principes , 
pQur nous préparer i les foutenir. Exa- 
minons-nous devant Dieu . & trem- 
blons de peur qu'il ne voyè en nous 
quelque racine d'amertume à laquelle il 
n'a manqué que Toccaflon pour produire 
de méchans fruits. 
xvTiî. Prévenons ces occafioos par nos gé- 
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mifïemens & nos prières , & employons ^ ^ ^ 
le temps qui nous refte à offrir â Dieu â u tenu« 
le fonds de notre cœur. Préparonis-nous ^^* 
à la tentation , afin qu elle ne nous foie 
point imprévue à quelque degré qu'elle 
puifle être. S'il femble qu'il y a long- 
temps que nous l'attendons , ne nous 
plaignons pas de la durée du temps j 
mais plaignons - nous plutôt de nous- 
mêmes , qui avons acquis fi peu de pré- 
paration pendant ce temps. Hamilions-^ 
nous de ce que nous n'avons pas eu a(Ièz 
de foin de fortifier en nous ce qu'il y 
avoir de foible , qui pouvoit nous ren- 
dre plus fufceptibles de la tentation. 

Lorfqu'unè viH^^ft affiégée , ceux qui xix. 
la gardent ont grand foin d'obferver s'il ^i^ç^^^ 
n'y a point cjuelque endroit plus' foible, Port-Royal. 
par ou il foit facile aux ennemis d'y en- 
trer 5 & fi on le reconnoît , c'eft là où 
on met les plus grandes forces , & où 
l'on fait la garde avec plus de foin. No» 
tre état e(l^ fèml^lable à celui de cette 
ville qu'on afiîége. Que chacune de nous 
voye ce qu'il y a en elle qui puiffb' don- 
ner prife à remiemi j qu'elle fente fon 
foible ^ afin de tâcher de fe fortifier ôc 
de & mettre en état de défenfe contre 
la tentation. Ne nous lai(fons point 
tromper nous - mêmes par les flatteries 
de notre amour-propre , fous prétexte 

Dij 
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que nous ^vons quelquç bonnç yoloncé* 
_. Examinons il nous ne nous portons 

Il faut de point a quelque relâchement ; car il 

Dk'îargtéri- ^'^^ faudroit pas davantage pour être 
fon de fes yai^çues } & u nou$ reconnoi({bn$ en 
piaicf, ^Q^ç ^5 foibleflès & des plaiçs, hâ-^ 

tpns-nous d'en demander à Dieu la gué- 
rifon , & difons-lui avec le Prophète ; 
Sana me Domina , & fanabor , falvum 
me foc y ^Jalvus cro^ GuériJfe:(^moi ^ 
Sisigneur > & je ferai guérie y jauye:^^ 
moi , fy je ferai Couvée^ 
XXI. Il connoît lui teul nos bletTures , & il 

Dieu fcul n'y a que lui qui y puiflè porter le remè- 
de guérir de. Servous-nous de tous ceux qu'il 
L'hunSuté en ^^^^ ^ enfeignés , & puifqu'il veut nou$ 
«Aie reifiede. guérir par celui de ThumiUté, avouons* 
uncérement tous nos défauts , .recon- 
noiflçns - Içs devant lui , & travaillons 
avçc courage à nous en guérir. Car fi 
qpus fommes faines , nous ferons fàu-* 
vées î £c il noqs avons emploie le temps 
à nous guérir , (le quelque côté que notre 
ennepii nous attaque ^ il ne trouvera pas 
de prife fur nous , ^ la grâce de Jelus- 
Chrift qui nous fortifiera , nous rendra 
invincibles. 
XXII. Il n'a de pouvoir fur nous qu'autant 

jiotK cmwmi S^^ ^^^ fommes foibles , & nous ne 
eft dans notre {omme$ foibles que par les bleffures que 
foibicflc, jç p^^j^^ £-^^ ^^ ^^^^^ ^^ travaillons 
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i les guérir, &*nous le dé^rm^tons, 
La tentation fera une épreuve qui nous 
feEa connoître que Dieu fera avec nous , 
& qui augmentera notre joie & notre 
confiance en lui. 

La plus grande peine des Eltls en c^ ...^'^'T' , 

1 * 1 . ° A !»• • 1 \ !• incertitude 

monde doit être 1 mcertitude ou nous fi ion cil ai- 
. fommes tant que nous vivons de fça- gnc d'amour 
voir 11 nous lommes\lignes d amour ou fait la peine 
de haine. 11 n'y a point de vertu aflii- **'* i^s-}-» 

, . ' . * Il A vertu qai na 

ree^ mais certainement elle eft encore pas été éproo- 
plus douteufe ^ Idrfqu'on na pas étéj^j^^^*^" 
éprouvé. On a tant vu de faunes ver^ 
tus & de perfonnes , qui ayant raifuran* 
ce d'en avoir , fe font trouvées en être 
deftituées , lorfque la tentation eft arrî- ^^j^ 
vée , que cela fait trembder , & qu'on ceftun grarta 
n ofe quafi fe promettre qu'on pourroit litLaV^^o'; 
reufter a la tentation , u elle fe prefen- écé Hieie Uau^ 
toit. Mais quel plus grand fujet de don- ^ ^P^^"^^' 
fiance peut*on avoir , que lorfque Dieu 
.a fait la grâce de pa(Ier par cette épreu- 
ve ^ & de lui demeurer ndele ? Si donc 
nous aimons Dieu de tout notre cœur ^ 
n appréhendons pas une épreuve, <}iri 
nous donnera lieu de connoître , fi nous 
le.préférons véritablement à toutes chô- 
fes. .. , 

Préparons - nous feulement à cette condLTte<Je 
épreuve qui nous fera un fujet de con- 1^'«" ^ l'c- . 
fiance & ae joie ^ par le témoignage que ù\i^e vierge 

Diij 
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nous irçndra notre propre cœur , que 
Dieu nous aime l puifque nous avons 
quelque afTurance d'avoir de i'amoar 
pour lui. La conduite que Dieu tient fur 
nous», a quelque choie de fembiable a 
celle qu'il a tenue fur la fainte Vierge , 
lorfqu'elle prcfenta Jefus-Chrift au tem- 

, pie , oui eu le ipyftere que nous hono-- 

Dans le pre- ^ons da^is la fète Ke demain. On pour- 

micr moment ^q[i demander pourquoi dans cette pre- 

que J. C. pa- . r \ n • - - 

roîc comme miereoccalion ou elle voyoït avec joie 

its^vmdu H^^^ ^'^^ ^^^ commençoit a être la gloire 

'Monde , on o liîrael , & à paroîtte commc la lumière 

Sn?? vitrll q'^i devoir fauver le monde ; on lui dc- 

famte Vierge ^ ,i - /• i ' ai 

qu'elle fera clare OU il Vient fur la terre pour être le 

gUWe de"la ^^J^^ "^ ^^ ^^^ ^^ ^^^" 4^^ ^^ ^ ^^^ 

4oulcur. furreiSkion de plufieurs , & qu elle-même 
fera un jour tranfpercée du glaive de la 
douleur à fon occafion. Pourquoi fal- 
loir- il troubler Ùl joie & fa paix tant de 
temps auparavant ? C'eft que Dieu veut 

Iue les perfonnes qui font à lui , ayenc 
e bonne heure occafion de lui donner 
V^y^\ ^6s preuves de leur obéiflànce , & des 
Dieu veut que marques que leur ibumiifion embraflê 

àTui ?^ep°-^' ^^^ ^^^ temps , & les prévient en quel- 
tenc les fouf- que forte , en leur failant accepter par 
icM dcfSSe^ la difpofition du cœur , Ôc quelquetois 
Telle a écé la loug^temps auparavant , toutes les fouf- 
ffiatu frances qu'il leur deftine. Il femble que 
Vierge. c'eft ce que la £dnte Vierge avoir iait 



3! 
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tti répondant â TAnge , Ecce ancilla 
"Domini ; puifque dèsJors elle s eft of- 
ferte à Dieu fans réferve , pour fe fou- 
ïnettre à tous les ordres de la providen^ 
ce fur elle. Mais il femble qu il a voulu 
lui donner le mérite de cette difpofi- 
tion y en permettant qu'elle connut 
quels étoient fes ordres pour toute la 
fuite de fa vie , afin que la prophétie qui 
lui fêroit faitç par Simeon , lui donnât 
odcafion de rendre à Dieu ce qu elle 
avoir reçu de lai , & d'accepter dès ce 
moment toutes les peines & lés dou- 
leurs qu'elle auroit i fouffrir dans toute 
la iUite de fa vie. 

Mais ce qiii lui fut dit après , fait cc qui foc 
trembler 5 fçavoir que le Fils de Dieu y^^^ ^^^ 
fera le fujet de la ruine & de la réfur- ^vérifii VIJs 
reikion , afin que les penfées des cœurs 1" )°"^l4*"' 

1 1 r • r */•/*• M / 1« affligions 

de plulieurs perlonnes muent révélées, que Dieu «i- 
C'eft ce qui arrive tous lés jours dans ^^j?^^ ^°" 
les affligions , que Dieu envoie à (on 
Eglife. Pourquoi une perfécution fur- 
vient-elle ? Pourquoi des perfonnes dé- 
vouées à la paix & à la .retraite font- 
elles expofées â la guerre & au combat 
par la naine que le monde leur porte ? 
C'eft afin d'éprouver le bon gram ^ & 
que l'épreuve fafïè connoître ce qui étoit 
caché dans le fecret des cœurs. .Pour 
donc ne pas crotiver fa ruine danis une 

Div 
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telle épreuve , Il faut la prévenir en tâ.- 
chant de s'éprouver foi-même , & de- 
mandant à Dieu la lumière pour connoî- 
iré le fonds de fon cœur , & y décou- 
vrir ce qui pourroit être un fujet.de 
fcaiidale ôc de chute à l'heure de la ten- 
tation, 
xxrx. Si l'on trouve dans fon cœar une diC- 
S,!^"!^^^^^^^^^ pofition d'amour de foi - même , une 
la venue de pente au relâchement, un defir d'être 

jfiijci de ruine/ ^^^^ OU eftimée , une inclination i 
entretenir les perfonnes du monde , ime 
envie d'en être connue : fî on a du dé- 
goût pour les exercices de la Religion , 
pour l'obéiffanceil faut trembler , parce 
qu'on eft en^ grand danger d'être vain- 
cue 5 & de fuccomber , fi la tenta- 
tion nous lurprend dans un fi grand af- 
foibliflement. C'eft pour de telles per- 
fonnes que la venue de Jefus-Chrift eft 
un fujet de ruinç. 
XXX. ' Que doit-on donc craindre ? Appré- 
crahi^ri *^^^'hendera-t-on qu'il vienne ? Non , maïs 
ncftnirjpée, il faut appréhender une mauvaife dif- 
cè^^mTis la^ pôfition. L'épée qui tranfperce le coeur, 
mauvaife dif- n'eft pas à rôdoutet. La fouffrance & les 
cœur qui peut peines qu OU nous prépare ne lont pas 
donner prifc ce«c|ue nous devons 'appréhender ^ mais 

àreunemi. .-ir^ «j ,*■*- -a^ j 

il raut craindre ce qui pourroit être dans 
te'cœur , qui donneroit prife à notre en- 
nemi contre nous , èc, qui nous feroît 



Ce 

crain 
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tomber encre fes mains. ^ parce qu'il 
trouveroit en nous quelque chofe qui 
lui; appa^rtiendroit. Ç'eft là ce qui nous « 

pourroit nuire , & non pas les maux 
qu'on nous prépaie , &c que nous ne 
fçaurions prévoir , autant que nous le 
voudrions faire, ^ 'î 

Mais pilifquil:eftd;»as Tordre de Dieu^ xxxr^ 
due nous Jjss ignorions ,.& qu'il nous "^^"^V^Jl^ 
ieiroit- inutile ae- le». .Vouloir deviner , ce quîiya 
appli<jions-ïioas plutôt à découvrir dans ac^uvaS!' 
notre cœur ce qu'il' y, a qui nous les 
p^rroit re^d^e ^çvççtfnageaples , & dé- 
modons à£)^içu qu'A nous fafie la- grâce 
de le pénétrei; , afin . de . nous*;en humi- 
lier fin^^reQient devani; lui' , & d'obte- 
nir fa miféricorde pour y, remédier. 

Il ne nous la refiifera pas , fi nous dé- ^^™i ^ 

«r f ' • ' j ^ A" " Moyen d ob* 

ant Imcerement de nous-mêmes , nous tenir mîftii' 

noiis confions rentiejrement. en lui « & ^^^^^' 

que nous lui dînons avec humilité ces 

paroles d'u£ iaiht'Rôi«i Toui.ce qui nous 

rejle , Seigneur j dans notre affliêlion , 

ejl de fetter les yeux fur vous. Je ne 

vois pas de remède à nos af&idbions ^ 

il feroit inutile de travailler à nous en 

délivrer , & nom ne fçaurions les évi^ 

ter." -( -' ' /. • ' '■ • . ^ 

Il n'y a donc point de teele , fi ce ..P^^'^^* 

neft la r^le chrétienne qui nous ap- nokre fon 

prend, queue fçâchaçt pas ce que nous »>np«i^«»*^ 

Dv 
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te implorer devons feire ^ nous confeflîons hum-i^ 
le recours ie blcmenc devant Dieu liocre impuiflan- 
- ^'**^*' ce, & que nous élevions fans cefle nos 
yeux vers lui , pour obtenir fa grâce 8c 
fon fecours. Et tandis que la prudence 
des perfbnnes qui nous peuvent con- 
feiller , pourvoit à ce qâi noas eft né*- - 
cefiaire ; pour nous nous n'avons qu'à 
élever nos yeux vers Dieu , Se à travail- 
ler pour nous afFèrmir de plus leii plus 
dans une charité parfaite > 6c dans une 
humilité fincere. 

Puis donc qite nous n'avons pas be^ 
foin d'autre provifîcfti, faifofts celle-lâ , 
& prions Di«u qu'il nou^ fàflè croître 
dans cette charité parfaite 8c dans une 
humilité fincete. 



-■M 



H. C O NFE;ïl E KG E * 

.Sur le XLI. Chapitre ides Con^tutwus^ 

Pes Officieres en général» 
Le 3 Février \6%o* 



T-i -TWT Oas. .ccmtiniions de voir ce que 
JiTs^eftœ^ i^ nos Conftitutions renferment de 
factéeàDicu, principes qui doivent fêrvir.'de fonde- 
f^'^t^t ment i toute k vie Rdigieufe. Cen eflr 
Aadîcdé- un fort grand, ipie d'appiea^re^ une 
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perfonne qui s'eft engagée dans cet état 
quelle fe doit réjouir d'avoir fouvent 
occalîon de dépendre & de trouver une 
Supérieure par-tout j & comme on s'eft 
donnée à Dieu volontairement pour 
cela 5 en s'y engageant ^ on doit auflv vo- 
lontairement le porter à accomplir fa 
promede dans toutes les occafîôns qui 
peuvent s'en préfenter* 

C'eft dans cet efprît qu'on doit en- ^j^, ^ûei ^^ 
trer dans une obéiflànce j fi l'on y eft t>ri:ondQic. 
la première , on doit craindre d'y faire ^^SkoT*! 
fa propre volonté , Se de n'y pas aflez 
dépendre : fi l'on y eft en qualité d'aide 
feulement , Se par-là foiimile à une nou- 
velle Supérieure , pour ainfi dire , c'eft 
un fujet de fe réjouir & de rendre grâ- 
ces à Dieu , qui nous donne moyen a ac- 
complir ce que nous lui avojis promis. 
Il faut s'afFeétionner à cette dépendan- 
ce , & être bien aife de fe foumettrè 
autant qu'on le peut , à celle qui eft la 
j>remiere dans TOffice. 

L'amour - propre n'entend point 'cte m. 




l ri 
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une nouvelle répugnance à multiplier bé^JJc?.^*^ 
fon obéiflànce en toutes fortes d'occa- 
/îons & à toutes fortes de perfonhes. ^ 
cela ne fe fait que par la grâce , de mê- 
me qu'on n'a pu le donner a Dieu , Se 

Dvî 
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lui promettre d'obéir quepar elle. Nous' 
la devons demander incéflammienr, puiè 
qu il ne faffir pas d'avoir une fois fait 
le vœu d'obéiflance, & d'avoir quel- 
quefois obéi.; mais qu'il faut que toute 
notre vie ne foit qu'une continuelle 
obéiflance. 
confî- Pc>ur moi Je croîs quVn de nos pFùs 
dérc pas af- gtaiids défauts , & qui met le plus d'ob- 
mt^à qu'où ftacle à notre àvancemenf , c'eft que 
-a faites à nous ne confidérons pas affèz tes pro- 
^Q^c Ditti iTiefles que nous avons faites à Dieu , 8c 
a A»«n^no«$ celles que lui-même a bien daigné nous 
** faire de nous récompenfer , fi nous lui 

fommes fidèles. Car fi nous en étions 
touchées , & que fi nous les regardions 
avec une foi vive , nous ne confidére- 
rions pas fi la chair & le lang fentent des 
répugnances , & fi la nature a peine à 
'fe réioiidre d'embrafïer «le bien , ou de 
^foufftir le qjal. La vue du bonheur qui 
noiîs eift promis , feroit feule capable db 
liôus jfaîre entreprendre toutes chofes^ 
pour .y arriver. 
. ' y. ' J^ pdnfe que c'e^ la révélation dont 
iiîs mcrvei! •|)îitle Jefusi-Chrifl: j quand il envoie Ana- 
^it^fte**. nie' à faine Paul , & quîl dit : Je M 
troifiçqiBtf ^ montrerai corriMen il aoit fouWrlr' pour 

Ciel, fondes. . . ; .•^,_<. . . , . a O/ r 

biens que mon /zo^. L hCf iture ne nous apprend 
Dieuaprép»- p^j^,^ que 'Mis-Chrift' ait apparu à faint 

résàccuxquifT - ^ i r • /• f^ ' i 

raixouifi. Paul^ pour le lui révéler dans quelque: 
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viflon partioiUere.Cet Apôtre , qui s'eft 
donné lui-même pour modèle aux Chrc» 
tiens y de qui nous a découvert les /a- 
veurs dont Dieu la gratifié y ne nous en . 
parle point ^ & on ne l'a vu que par les 
effets. Quant à lui , il nous atfure qu'il 
a été ravi iufqii'au troifîeme Ciel , & 
qu'il y a vu des chofes qui font ineffa- 
bles : il fait afiez entendre cuie ces mer^ 
veilles font les biens que Dieu a pré- 

Î^arés à ceux qui l'aiment ^ & il dit que 
'œil ne les a point vues , que les oreil- 
les ne les ont pô entendre , & que l'eC* 
prit de Thomn^e ne les a point imagi- 
nées. 

Je crois que c'eft la vue de ces gran- Aut^vérité 
•des récompenfes , qui a fait compren*- que u vue de 
dre à faint Paul une autre vérité , qui ^fcs^a^it 
efl comme une confequeace nece(Iàire comprendre 
de celle qui lui étoit révélée j & c'eà 
ce qui lui a infpiré ce fenriment y que 
lui-même nous marque dani fes Epîr 
très , eh difant que tout ce qu'on peut . 
fouffrir dans le temps préfcnt\ ne mi^ 
rite pas <fêtre comparé avec la gloire que 
Dieu nous promet dans l*Eternite. U a 
compris . qu'il devoir coûter quelque 
chofe a rnomine , pour acquérir une 
gloire & un bonheur fî grand & fî fott 
au-deffus de lui. 

Il a comparé le temps à TEcernité > Sc ceft ramoot 
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•ciarecofi- U a jugé que tout ce que Ton pouvoir 

les faveurs de comparoir avec Tautre. Si Dieu lui a 

rôm porté i f^î^ voî^ c® q^'i^ devoit foufFrir , c'eft 
fouffcii. l'amour qui lui a découvert cette révéla- 
tion , & qui a fait que lui-même s'eft 
condamné à fouffrir rentes 'fortes de 
maux , non tant parce qu'il avoir ofFen* 
fé Dieu , & qu'il avoit perfécuté TEgli- 
fe , que parce qu'il coiinoiflbit que la 
charité de Dieu éroit fi grande envers 
lui , qu*il l'avoir aimé d'un amour éter- 
nel , & lui avoir préparé des biens înfi - 
nis ; fans que tout le mal qif il avoir 
commis eut altéré ou diminue la charité 
de Dieu , dont l'étendue n a poifir de 
bornes , & qui eft encore plus grande 
que la malice des hommes , qui en: finie 
& bornée , dhelqu'exrrcme qu'elle puif- 
erre, 
yin. Si nous n*avons pas reçu les mêmes 

ftomez £°"* révélations que faint Paul, Dïeu nous 
même bon- promet néanmoins un itiêifïè biônheur , 
Pauî.^" ' & nous le devons efpérer , puifque Dieu 
nous invite , nous y appelle , & nous a 
mifes dans la voie pour y arriver. Si 
nous confidérîons bien les profhefles 
qu'il nous a faites ^ & les biens qu^it 
nous prépare , pourrions - nous nous 
plaindre d'ayoir quelque^ peines pen- 
dant le remps , pour être heureùfes 
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dans TEternicé ? Si nous étions bien tou- 
chées de ces véfités, qui font auffi confl* 
tantes que notre foi , nous ne croirions 
jamais avoir trop à fouffrir, & la vue de 
nos affligions Inefureroic la vue de nos 
efpérances. 

Saint Benoît dans fa Règle parlant de w^ 1 
l*obéi(Iance y dit qu'elle convient à ceux aoic porur à 
qui n'ont rien défi cher & de fi précieux ^^^^''*^' 
que Jefus-Chrifl , tant à caufe du fervice 
Joint qu'ils lui ont voué , que par Cefpé^ 
rance de la vie étemelle^ Cette efpérance 
doit donc être le motif qui porte une 
Rêligieafe à aimer Tobéilknce ; & cela 
^evroit lui faire aimôr les occafîons que 
Dieu lui envoie de la pratiquer , non pas 
comme des chofes contraires à fon in* 
clination , mais comme des marques de 
rinclination & de la bonté que Dieu a 

1)our elle. CeÈi nous devtoit faire chérir 
es occafion^ oùf il fâudr6it être moins oc- 
cnpéesdela j>eine que ta nature y rencon- 
tre y que de la joie de pouvoir témoigner 
a Dieu qu'on l'aime de tout foncœur. 

Si nous y trouvons en nous de 1 op- ^ 
pofition , il faut fe fbuvenir que S. Paul pomc 5cre 
dit quil n7 à que celui qui a légitime- LTZ^iîî 
ment combattu, qui ^it couronné. Mais tre avec »• 
il entend pàrfer de celui qui a combattu °^*^' 
par amour , & en préférant Dieu à tou- 
tes choies> Si nous avons de k répiK 
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tour ce 
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gnance à faire ce qu il nous cximmande^^ 
ne 1 en accufons pas lui-même ^ 'mais 
cherchons - en la caufe en nous ^ .& 
avouons que nous ne laimons pas autanc 
que nous le devons , puifque nous refu* 
ion^ dans de G petites chofes de lui té-* 
itioigrier notre fadcUté. . . -, 

J appelle petites chofes . tout ce qiri 

Tour ce y- '■ * r /t • i * -r^ 

'^u'on fouffrc ^^ P^^^ louttrir en ce monde , puisque 
en cette vie la durée en eft fi courte , & que fi on la 

eft peu de t>v * * 

chofe. compare avec ce que Uieunous prpmet, 

les plus grandes fouffranceâ ne méritent 

pa$ un autre n6m# :...!,:. \ 

XII. 11 eft dit de l'arbre de yifs ^q^^Ôûlt 

-m^Sf fom J^^^ ^^Féfen^ dans l'Apocalyffe^qi^'il 
èDicvL, porte du rruit dom:e jois ^rannéo.^ ks 
autres arbres n'en portent que dîu>^. unjç 
faifon* C eft la figure des lames qui font 
à Dieu. Celles qui fo conduifent félon 
les mouvémens dje la naftjte ^ veulent 
.quelquefois faire le bien , nagiiSce neft 

1>as en tout temps , &^il fa^t attendre 
eur bonne volonté ; elles ob^ifonc bien, 
pourvu qu elles S attendent at^ eomman.r 
dément qu'on leur fait, &\q!ii'ii foit 
dans de certaines mefpres , & av^c quel- 
ques bornes. M^is fi on,4es pr^qd 4 cpn- 
tre^remps , il 151'y 4 pas mpyei^ d'^ riea 
tirer. Les perfonnes qui bafiîeatieiiifi 
leur obéiflance , & qui ne foiiç pasr^tou* 
jours difpofées. l ^ îbumettrp à tout 1^ 
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tnonde , ne peuvent point dire qu elles 
agitTent par amour. Car fi elles avoient 
de la charité , elles feroient prêtes en 
tout temps de rapporter le fruit de vie ; 
& elles feroient , félon Texpreffion du 
Prophète , comme ces arbres plantés far 
le bord des eaux , qui rapportent le fruit 
dans le temps que Dieu le demande. 

Cette difpofition met les âmes en n^j^i^Vaut 
état de recevoir toujours des grâces nou- voit que Dieu 
velles , & de profiter de tout ce qui fj^Jcrfomîc» 
leur arrive , qui ne fert qu'à entretenir q«» "«»« 
en elles la vigueur de leur charité , &c à ^^ca^ 
augmenter la ferveur de leur piété. De- 
mandons à Dieu de ne voir que lui dans 
toutes les perfonnes qui nous comman- 
dent y afin que ce foie à lui feul que nous 
rendions notre obéiflànce , Se que par- 
là nous confervions toujours l'union 
avec lui & avec toutes les perfonnes à 
qui nous obéirons pour lamour de lui. 
. Je me fuis quafi étonnée de voir qu'on ^ v- 
rapporte dans ce Chapitre le padage de nos bbiiga- 
l'Evangile , qui oblige de tendre l'autre "oû«« . 
joue à celui qui nous a frappé. Supp(^e- 
t-on donc qu'on en viendra à cet excès ? 
Non. Mais il eft bon de voir jufqu'où 
vont nos obligations , afin de fe con- 
fondre , & de s'humilier , fi l'on recon- 
noît qu'on ne foit pas difpofées à fup- 
porter de petites chofes ^ étant obligées 
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d en endurer même de fi grandes , u 
Dieu permettoit que Toccafion s'en pré- 
fentâr. L'exemple de Jefus-Chrift & Ùl 
loi nous y obligent. 
XV. Puifqu'on eft fi fenfible , qu'on ne 

noît pas le peut pas lupporter une parole qui n eit 

dîjadt^dlr ^* P^^ ^^^ CQnfidcrce , c'eft une preuve 
Dieu , lorf- qu'on n'a pas affèz eompris le myftere 

fe^nfiblfà une ^^ ^^ ^^^'^^^ ^ ^^^^ > ^ ^^ 1 aCCOmplif- 

paroïc- fement de notre falut qui fe doit cx>n- 
foltnmer & perfeftionner en nous par 
les croix , les contradiârions , les humi- 
liations & les foufFrances. 
xvK L'état où nous fommes , nous c^lîge 

La prépara- fneme de nous fèrvir de celles que nous 

tion aux cho . - '■ 

fes cxtraordi- pouvous rencontrer prclêntement , pour 

bîcn fairiS*^$ ^^'^^ difpofer à profiter de celles que 
•caioaires. Dieu nous prépare. Et puifqu'il ne faut 
point d'autre préparation pour les cho- 
ies extraordinaires , que de bien faire 
les ordinaires , foyons - y fidèles , afin 
d'obtenir le fecours de Dieu , pouf ne 
point fuccomber à k^ tentation , lors- 
qu'il permettra qu'elle arrive^ Si elle 
nous trouve dans cette difpofition , au 
lieu de nous être un fiijet d'affoiblifle- 
ment ^ elle nous fera une pccafion de 
remporter des couronnes. Que fi au con- 
traire elle nous fiirprend dans la négli- 
gence nous ferons caufe de notre ruine , 
6c ce ne fera pas la tentation , mais 
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notre peu de vigilance & de foin povut 
la prévenir qui nous aura renverfées. 



III. CONFEREI*ICE 
Sur U Chapitre XLI. des Confiitutions. 

Le 10 Février 1^80; 

NOus n'avions pas deflein de rien 
dire de nouveau aujourd'hui j mais 
cet Article eft de fi grande conféqûence^ 

Sue je crois qu'il eft bon de vous prier 
'y faire reflexion. 11 s'agit d'un prin- 
cipe d'où dépend toute la folidité de l'é- / 
difice qu'on travaille à élever dans la 
vie Religieufe , & qui en doit être la 
b^ & le fondement. 

Il eft donc important de voir fi on y \ 
eft bien établies , & fi Ton a compris ^î^^nT^^- 
comme il faut , l'obligation qu'on a fonnc confa- 
d-aimer & de chercher la folicude ; en dc"arderu 
forte que fi l'on eft obligée d'en fortir , foUtudc 
ce ne loit , comme il eft dit ici j que la 
jufte néçeffité qui nous en retire , & que 
dans l'occupation même on conierve le 
défit de rentrer dans la folimde , & d'y 
vivre inconnue pour vaquer à Dieu 
feuL 

11 eft dit dans l'Ecriture , que Died ^^^^u^ 



II. 

exaini-i 



91 Conférences 

net fi i^oû ai- yifitera Jérufàlem le flambeau à la maîn^ 

tnc la Rpara" r» i i •/••/•/ • 

ration des Servons-nous de celui que la muencor- 

créatures, j^ nous dotuie pour fonder le fonds de 

noire cœur fur ce fujet , & pour voir fi 

la pence de notre cœur & de nos defirs 

nous porte véritablement à aimer la fc- 

J>aration des créatures , & à fuir tous 
es emplois qui nous diftingueroient , 
ou nous 4onneroient quelque autorité 
fur les autres. Car fi on commence â 
s'eimuyer de paroîrre inutile dans une 
Communauté , &c qu'on y deiire quel- 
que emploi , on déchoit , & c'eft un 
commencement de relâchement qui peut 
allprloin. 
III* ^ Les Conftirations veulent que celles 

mer hcvrcufe ^^ H ont point d emploi s'eftiment heu- 
a*ctre fans reufes , & que celles qui en ont gémit 
gémi° lôri^ f^û^ ^^ f® voir retirées de la folitude, U 
^u*oa en a. fout Comprendre que.cette vérité eft im- 
portante , puifqu'elle eft pofée fur le 
rondement de l'édifice , & que.fi Ton 
n'eft pas bien établie en cette difpofi- 
tion , tout le refte menace ruine. Quand 
lés batimens ont befoin de qu^ue ré^ 
|>aratioil , il eft aifé de la faire , pourvu 
que ce ne foit point dans le fonoemeat. 
Mais fi les fondemens fant ébranlés , 
cela eft bien plus difficile. Cependant il 
n']f faut rien négliger , & on ne fçau- 
roit trop fei hâter d y remédier:^ pui%ue 
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uns cela tout le refte menace ruine. 

C'eft à quoi il faut beaucoup veiller ^^i 
dans les Communautés. 11 y a certaines tiondciadif- 
regles capitales , defquelles dépend tou- ^*p^^°J ^^" 
te la confervation de la 4ifcipfine &c de Sucs reg^« 
la réforme d'un Monaftere j & pour y fonJ^mcnu- 
apporter de l'altération , il n'eft pas be- 
fom que ce foit tout le corps qui y man- 
que •, il fuffit qu'il y en ait quelques- 
unes qui foient foibles & malades , qui 
par leur ambition ou par leur amour 
du monde , introduifent peu à peu le 
relâchement qui fè gliflè fans qu'on s*en 
apperçoive dans les âmes foibles , & fe 
communique^ par Tçxemple & par les 
entretiens. 

• II y à déjà long-temps , par la grâce ^^^^ 
de Dieu , que la réforme le maintient s'examiner , 
dans la Maifon. On voit tant d'exem- f^pj^^ç^^f. . 
pies de Communautés , où elle n'a pas prie , & u 
duré tant de temps j fans que le relâche- P'*'"";J.V£f ' 

, r • • ^ j • ^ » r • vcur,8cshu- 

ment s y loit introduit, quona lujet miiier,sUne 
de trembler de peur que ce malheur ne [çjyj^** ^^°^ 
nous arrive. C'eft ce qui oblige chaque 
particulière à s'examiner , pour voir fi 
elle ne s'éloigne point du premier ef- 
prît de la réforme , & s'il eft tel qu'il 
ctoit après que la Mère Angélique Teût 
établi dans la Maifon. Lés anciennes 
s'en fouviennent pour l'avoir vu de leurs 
y«ux ^ & en avoir été témoin^ , Se le« 
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jeunes le doivent apprendre par les 
Conftirucions. Si les unes & les autres 
ont fujet de reconnoître quelles font 
déchues en quelque chofe de cette pire* 
miere ferveur , le remède à cela eft de 
s'humilier fîncerement , & de tâcher de- 
s'approcher de Dieu dont on s éloigne , 

Suand on fe répand dans les créatures , 
: qu'on ceflè d'aimer la retraire & la 
folitude dans laquelle on s'unit au Créa* 
teur , à proportion qu on fe fépare des 
créatures. 
VI. Si nous connoiffions bien notre foi* 

îlTfubSftcr ^^^^^i ^^ «^"5 ^"^^s humiliées des feu- 
fans la grâce. te$ OU elle nous expofe , lorfque nous 
««►favorable ^^"^ rcpandons au dehors , nous deiire- 
l>our robtc- rions la folimde , quand même nous n'y 
^* aurions pas d'inclination. Le befoin coiï- 

tinuel que nous avons de nous unir à 
Pieu , & le fentiment de notre mifere 

2ui nous fait tomber continuellement 
ans la défaillance , & qui eft caufe que 
les meilleures difpoiîtions s'anéanti£- 
fenten nous., parce que nous ne fom* 
mes de nous-mêmes que néant , nous 
devroient au moins perfuader que nous 
ne {^aurions fubfîfter dans nos meilleur 
tes difpofitions , que par lefçcours de la 

Srace ae Dieu , que l'on demandfe mieux 
ans la folitude que dans l'aâion ; & la 
vue du péril continuel où nous ibm« 
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mes de nous relâcher , devroit nous 
anéantir. 

Si nous fommes fidèles à nous humi- ... ^J- , , 

|. .^ I • A j , / L humilité «ç 

iier toujours par la vue de notre néant , l'union avec 
& à prier , en nous féparant des créa- ^îi^ua *°ft>n* 
tures j pour attirer le iecours de Dieu , labafede u 
& nous unir à lui dans la folitude ; il y ^'^'^^^^ 
a fujet d'efperer que Dieu nous préfer- 
vera de tomber dans le relâchement , Sç 
confervera cette maifon dans la vigueur 
de la difcipline qui y a été établie par fa 
grâce. Ces deux dii|>ofitions d'humilité 
iC d'union avec Dieu , dai\s la fépara^ 
tion des créatures , & Tamour de la foli** 
rude , font comme les bafes & les fon<- 
démens qui foutiennent les Maifons re^ , 

ligieufes. Cela eft fi vrai , qu'on peut ' 

dire que toute T^glife même eft appuyée 
fur ce fondement , & qu elle ne lUbufte 
qu'autant qu'elle a d'union avec Jefus* 
Chrift , & qu'elle s'humilie devant lui. 

L'exemple redoutable , que nous yin. 
voyons arrivé dans lËglile, parle re-- arrivé dan$ 
lâchement qui s'y eft introduit peu à^'^^*^*» 
peu , nous doit faire trembler. On voit 
que les intérêts humains y ont pris la 

Î>lace de ceux de Dieu. Loin de fuivre 
es traces des Apôtres qui ont paflfé leur 
vie dans la h^fteSh & l'humiliation , ne 
fe fervant de la dignité à laquelle Dieu 
les clevoit ^ que pour s'abaiuer 6c s'ar 
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néantir davantage , il eft arrivé que ceux. 

qui leur ont fuccédé , fè font éloignés 

infenfibiement de leurs maximes & de 

leur conduite , Se ont mis la gloire des 

hommes à la place de celle de Dieu. 

IX. La plupart n'entrent point par la por- 

i^M^ te , & ne font point de véritables Paf^ 

les Monaftc- teurs. Ceux qui aiment TÊglife , & qui 

'^'' voyent combien il y en a qui agifïènc 

S>ar Tefprit du monde , & qui mivenc 
es maximes , au lieu de celles de Jefus- 
Chrift y gémiflènt de ces déibrdres. Mais 
ce qu'il y ^de plus affligeant , c'eft que 
les Monafteres mêmes qui ont été éta- 
blis pour reiiouveller la première fer- 
veur de TEglife dans fon commence- 
ment , ne font pas exempts de ces mê- 
mes défordres. On y voit régner Tambi* 
tion & l'intérêt j & il faut avouer avec 
. douleur qu*il y en a où on ne voit plus 
de trace de cet efprit d'humilité 8c de 
cette union de chiite y qui en devroic 
ctrè le fondement. 

ra^itîon ^^ ^^ demande quelle eft la fource 
&raraourdu d'uue fi terrible ruine , il eft aifé de la 
S w^d^ connoître } c'eft que l'ambition & Fa- 
ces maux, mour du monde s'y font introduits y 8c 
comment s'y font -ils introduits ? Ce 
n'a pas été tout d'un coup. On fouhaite 
d'abord une petite élévation , on ne s'en 
contente pas ^ on en defire une plus 

grande ^ 
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grande , & on n*oferoit dire qu on s'en- 
nuie de la folimde. Mais on prend des 
I prétextes pour en fortir & pour attirer 
es perfonnes du monde ^ lous l'appa- 
rence d'une bonne intention. VoiU 
comment on déchoit iniènfrblement. U 
peut arriver qu'il refte encore pour un ' 

peu de temps , du bien dans la conduite 
extérieure d'un Monaftere ^ mais Ci les 
fondemens font ainfî ébranlés , tout l'é- 
difice tombera bientôt en ruine. 

Ce mal eft fi grand & fi redoutable , x. 
qu'on en doit appréhender les moindres ^i**doic°* 
approches. Quand on craint beaucoup veiller pour 
la mort , on craint même les moindres ^* pétu^^ 
maladies , & 6n a toutes Tortes de foins 
de conferver fa fanté. Celles qui aiment 
leur ame , ne fçauroient trop veiller 
pour la préferver d'un fi grand périh, de 

{>eur dV tomber fans y penfer , & cpie 
a confcience étant endurcie , on ne 
vienne peu à peu i s'aveugler de telle 
forte , qu'on prenne les ténèbres pour 
la lumière. 

Je ne dis pas que cela foit ; & il faut xi* 

reconnoîtré que c'eft une miféricorde b^d^^Jmo^* 
que Dieu nous a faite de nous en pré- gnc de la 
ferver jufqu ici. Néanmoins je fuis obli- avmk r» 
gée de vous dire , mes Soeurs , & ne le s»"» de 
trouvez pas mauvais, puifqueDieu nous^olwlS'çmettt 
a établie fentinelle dans cette niaifon 
Tome III. E 
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^our veiller à y mainteair le dépôt de 
la grâce & de la difcipline religieufe , 

3u on y voit quelques fèmences > qui 
oivent faire appréhender qu'on n'aie 
pas en toutes les occafions des fentimens 
adèz conformes aux principes établis 
dans ce Chapitre touchant l'eilime qu'on 
doit faire œ la vie intérieure & reti-* 
rée , & Tamour qu'on dok avoir pouiF 
la folitude y qui oolige de s'eftimer heu* 
reufes , lorfqu'on a plus de liberté de 
ne vaquer qu'à Dieu leuL Je ne dis pas 
qu'on defire des emplois pour foi-mè« 
me : néanmoins il y a bien des petites 
f chofes qui peuvent £ùre juger qu'on 

n'a pas aflèz cet efbrit de piété inté-* 
rieure qui doit .entièrement pofleder Iq 
cœur d'une vierge chrétienne > dont la 
)<^e y félon iàint Âuguftin , doit être ea 
JefiisJChr^ , de Jeuis-Chrift y Se pour 
Jefus-Chrift. Ses oenfëes ne doivent 
être remplies que ae l'efpérance de la 
.vie bienheureitte , dont on s'occupe 
beaucoup mieux dans la tranquillité de 
la iblicude , que dans les emplois qui , 
fr quoique fàints , donnent fouvent beau-^ 
coup d'occaiîons de fe diftraire , & de 
eefler d'écouter , autant qu'on le de- 
vroit , la voix de Dieu , qu'on eft veni) 
entendre dans la Religion. 
'ïSïc dqit II ^ fi naturel de concevoir que c9 
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lâoic être là la principale occupation des krehpfîncl- 
perfonnes qui fe confacrent à Dieu , p/jii";®^^' 
qu'on voit que c'eft la première idée des perfonnes 
filles qui penfent à entrer dans le Cloî- '^^'^ * 
tre en fe retirant du monde j nous avons 
eu ce deflein , qui a été renfermé dans 
notre vocation. Cependant il faut avouer 
que nous avons- une fi grande pente à 
nous laif!èr entraîner par le poids de 
notre propre corruption > qui nous 
porte toujours vers les chofes de la 
terre , que fi Ton n'y prend garde , 
on perd aifément ces premières vues j • 
de forte que l'on commence â re- 
chercher quelque divertîflèment hu- 
main 'y Se n'avoir rien à faîre dans une 
Communauté, femble quafi une forte 
d'oifiveté. Mais à qm paroit-elle ainfi , 
fi ce n'eft à des perfonnes dont le cœur 
eft vuide de E^eu , & qui ne fe conten- 
tent pas de lui feul ? Car d*ailleurs on 
peut dire que la vie d'une Religieufe , 
8c les contini^els exercices de pieté , qui 
la compofent , remplifïènt ion temps 
de telle forte , qu'il ne lui en refte pas 
allez. Mais le mal eft que n'y cherchant 
pas aflèz Dieu , on ne l'y goûte pas , & 

3ue par conféquent on ne fe pfaît pas 
ans ce qui devrdit faire la joie des 
perfonnes conikcrées à Dieu. 
Il y en peut avoir d'autres , qui ne j^^fâcU 
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conduite des défirent pas des emplois: mais fi eBe$ 

autres, ccft , i * n »*• 

fortir inté- jugent de celles qu on y met , comme 
ricurement de j[j çjigg leiir pottoient envie , je ne fçais 

faioUtude, ,., • *^ i / «i t > • 

biefTeria cha- S il y a moins de péril. L occupation er- 
la^divUîon^" tcrieore ne caufe pas tant de diftraftion 
qu'en a une perfonne , qui, fort intcrieu-' 
reme^t de fa folitude pour fe mêler de 
juger de la conduite & des manières 
d'agir de celles qui font dans les em- 
plois. Je fçais bien que la penfée en 
peut venir , & que quelquefois il peut 
échapper quelques paroles d'improba- 
tion. Mais c'eft à cela même que les 
perfonnes , qui ont la conduite des Mo- 
uafteres y font obligée? d apporter tou- 
tes fortes de vigilance , n'y ayant rien 
de plus important qi;e de travailler i 
détruire ces femences de divifion , qui 
altèrent la charité , & qui font perdre 
aux perfonnes retirées du monde les 
grands avantages de la folitude , . qui 
confident a les unir à Dieu & au pro* 
chain , qu'on doit aimer pour l'amour 
de Dieu. 
xiv. Ce font donc des fautes qu'il ne fç 
ees^fages" ^^^^^ jamais pardonner à foi -même, 
doivent être puifqu'elles vout à détruire tout le fon^ 
t^mbierpoS'rd.en^ent de la piété chrétienne & reli- 
ciics-mêmes. gieufe. Saint Auguftin parlant de TE- 
vangile des Vierges , dit que celle qui 
G& Sigç y doit auffi être humble ^ ôc faire 
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ce qu^dic faine Paul ; fe confidérer elle- 
même de peur d'être tentée , & de 
tomber iî elle s'élève de ce qu elle eft 
debout , & fî elle méprife celle qui tom- 
be. Elle doit trembler pour elle-même > 
en fe fouveiiant qu elle a à parditre de- 
vant Dieu , qui jugera fa. juftice. Elle 
doit fçavoir , que quand elle produira 
au jour toutes fes aâions , ce qui lui 
fembloit droit , paroîtra peut-être bien 
difiorme , & que les œuvres fur lefquel- 
les elle fe repoibitj feront peut-être potlr 
elle un fujet de confufîon & de douleur, 
parce qu'elle ne les a pas faites dans la 
vue de Dieu , & pour plaire à lui feul. 

Qui peut concevoir quelle fera alors ,, ^v. 

• • *■ i> ' r . 1 II ne faut 

la peme dune ame , qui le trouvera les point fcrcpo- 
mains vuides , fans y avoir penfé ? Et f" ^"^ '" 

, . ''• r • *■ / louanges des 

que ne devroit-on pomt faite pour pré- hommes , ni 
venir ce malheur ? Au moins^âut-il que ?*^J* P'^^ï" 

/ • / \ JUltlCC. 

cette vente nous apprenne a ne nous, 
point répofer fiir les louanges humai-- 
nés , à ne point faire état de notre pro- 
pre juftice , quelque apparente qu elle 
îbit ,' & à faire nos efforts , pour nous 
mettre en état de n'être pas jugées felon 
la rigueur de la juftice de Dieu. Gar qui 
peut fe juftifier devant Dieu ? Et qui ne 
fera faifîe d'effroi , s'il nous juge fans 
njiféricorde ? Mais quel moyen avons- 
Aous de nous affurer de cette miféricor^ 

iij 
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de*, fi ce n'eft en la rendant nous-^ème^ 
au prochain , puifque c*eft la condition 
que Dieu a mife pour nous pardonner » 
& qu'il a promis de nous juger , comme 
nous jugerions nos frères. 
XVI. Tâchons donc de ne voir leurs fautes 

r^??T?* '^ qu'avec un fonds de bonté qui nous cm- 

faut voir les ^^ , i i . i i * / /r* / 

fautes dupro- peche de les )uger y qaand la neceilite ne 
^*""'* nous y oblige point. S'il arrive que nous 

a/ons des engagemens à le faire , que ce 
foit en la manière avec laquelle nous 
voudrions qu'on nous jugeât , les épar- 
gnant comme nous voudrions qu'on 
nous épargnât , & ayant foin d'onrir a 
Dieu leurs befoins , & de le prier de 
diffiper leurs ténèbres. 
r^^'kh Tâchons enfin de nous unir toutes 
bdfTc^cxhoftc enfemhle dans le defir d'obtenir la mi- 
fcs Sœurs à féricorde de Dieu. N'ayons toutes qu'un 

ftrc unies , à ^ • > ' a o /• 

gémir de mcme coE»r & qu une même ame. Rel- 
ieurs fautes, à fentons les. befoins des unes & defcu- 

sbunulier,a i a r^i *t 

fléchir la co ttcs , comme les nôtres propres. Mcmil- 

«l'fcfugcant" ^^"^ toutes enfemble de nos fautes , & 

«lics-mcmes. reconnoiflbns que c'eft avec juftice que 

Dieu nous afflige. Voyons tout ce qu'il 

y a de foible dans la Commimauté y 

pour nous en humilier , en nous recon- 

noidant coupables de ce qui peut y 

avoir déplu a Dieu* 

xym. Quand un père eft en colère , tous 

î^uVphît'ctt ^®* enfans tr«nblent. Mettons-nous ea 
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l>eîiie de reconnoître ce qui peut avoir iugem^Q^ «r 
attire la colère lur nous. Je crois que nous nous 
s'il nous trouve occupées à nous punir ^^^^J^j^ 
nous-mêmes , êc que nous ayons le 
flambeau à la main pour découvrir , fans 
nous flatter , tout ce qu'il y a en nous 
de téneln-es 8c d'imper^âions y afin de 
nous examiner , & de nous juger félon 
les règles de fa juflice, il nefèroic poîni: 
oblige d'entrer en jugement avec nous ^ 
-Bc k condamnation que nous aurions 
prononcée concife nous-mêmes , porte-- 
roit ùi miférii!otde à ne nous pas expo^ 
fer i des affligions y donc il veut bien 
nque iious le pricMis de hous délivrer , 
paifqu'elles font de véritables tentations, 

IV. CONFERENCE 

Sur le -XXI. Chapitre des^ Conjlitutions. 
Le 14 Février 16Z0. 

Quand la Rede oa I^ Conftim^ ^^^^^^^^^ 
nons nous obligent de raire at- de u CoUcu- 
tention à quelque chofe , il faut voir fi ^f^; '^^^ 
on l'a bien imprimée dans le cœur , &ç 
fi l'on a des difpofîtion$ c<mformes i 
ce qu'on exige de nous, CeUe-ci , qui 
nous recommande l'amour de la foli^ 
rade •& l'entretien avec Dieu eft de^ 
plus importantes. Mais il faut pjrendre 

Eiv 
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garde , qu'on fe perfuade quelquefois 
qu'on y eft entré lorfqu'on en eft en- 
core fort éloigné. Elle confifte propre^ 
ment à reconnoître que Dieu eft feul 
capable de nous rendre heureufes , & à 
tendre continuellement vers lui par la 
pente du cœur qui nous porte à le cher- 
cher en toutes chofes » à defirer de 
jouir de lui , & à nous féparer de tout 
pour le ppfleder ^ ce qui ne fe fait ja- 
mais mieux que dans la retraite & la 
folitjide intérieure & extérieure* On le 
fçait bien dire , quand il eft queftion 
d'en parler , & la parole de faint Aueuf- 
tin eft devenue slScz commune : Sei^ 
gneur , mon caur ejl toujours dans Vin" 
quiétude ^ dans le trouble jufquà ce 
quilfe repose en vous , qui etesfonfou" 
yerain bien* Mais a>t-on afièz de foin de 
chercher ce repos & ce calme , auquel 
on doit tendre par toutes ks aâions ? 
n. Dieu étant le centre du repos , pour 

ï'agiMdon"'' jouir de lui & le poflcder, nous devons 
pour jouir de fuir l'agitation & tout ce qui nous peuç 
^^^ répandre & diffiper dans les chofes exté- 

rieures*. Il eft indubitable que le meil- 
leur moyen , pour cela eft de demeurer 
dans la folitude & la féparation da 
monde. Il faut bien que nous l'ayons 
compris , puifquenous avons embrafle 
la vie religieufe. Mais on peut dire qut 
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flous Tavons mai compris , fi nous n'a- 
vons vu que la foiitude extérieure nous 
doit conduire à l'intérieure. 

C'eft ce que nous apprend l'Ecriture p- 
dans une parole du Cantique des Canti- corps' cTic^ 
ques , où il eft dit par deux fois que VE- Monafterc 5 

* /• n . !• r ' T r / ' * celle du cauc 

poule eit un jardin terme. La repention & de fes de- 
de ces paroles nous marque une double J" » ^ ^*«* 
clôture dans laquelle nous devons en- 
trer , Se nous oblige de faire une réfle- 
xion ; fçavoir que de même que notre 
corps eft enfermé dans la clôture de ce 
Monaftere ; notre cœur , nos defirs y 
nos penfées & nos prétentions doivent 
aufli être renfermés en Dieu feul. 

Saint Paul dans TEpître aux Hébreux iv. 
emploie un long difcours , pour exhor- al^^'icTcpS 
ter les fidèles à entrer dans le repos de figuré par le 
Dieu , dont le fabbat étoit la figure ; & ^f^^^^'l^ '^^^ 
il prouve que ce font les Chrétiens qui fermer dans 
font appelles à ce repos , dont les Juifs foncœur là 
n'ont été que l'image , parce qu'ayant Dieu fc fait 

j • 1 -^ M > - ' cmeûdrc. 

endurci leui;^ cœurs , ils n ont pas mé- 
rité d'y entrer. Comment y aurons-nous 
f>art ^ fi ce n'eft en nous renfermant dans 
e fecret de nôtre cœur pour y chercher 
Dieu , qui s'y fait goûter , quand on ne 
le cherche point ailleurs , Se qu'on àe 
tend qu'à s'unir à lui , à fe féparer des 
créatures , & à renoncer à tout autre^ de- 
iir qu'à celui de fe repofer en lui » & d'é- 

Ev 
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coûter dans la foliauie ce qu'il lui plaim 
de dire à notre coeur ? C'eft là qu'il fe 
fait entendre , Se qu'on le trouve. 

c'ciuansic ^^ ^^ ^™ <l^'i^ ^® ^^^ quelcfiefois 
recueillement trouver ailleurs y quand la nécemté de 

Îuc^d" alf la charité & de l'ob^ilTance nous obUge 
communique i accepter les emplois & les occupations 
^ux amcs. ^ n^ ^^ ^^^^ deftine. Mais hors cette né- 

ceffité involontaire , c'eft dans le recueil* 
lement & dans k retraite qu'il fe com« 
munique à nos atnes. Les |eunes doi- 
vent s'établir fortement dans la con- 
noidance & dans la pratique de cette 
vérité pendant leurs premières années ^ 
afin de n'être pas expofées dans les dec* 
nieres aux tentations qui peuvent fur- 
venir par les dégoûts , & l'ennui de 
cette vie dont on fe ladè dans la fuite y 
& on n'a eu foin de s'accoutumer à s'en-* 
tretenir avec Dieu ^ & de s'occuper de 
la méditation de Ùl parole & de la loi y 
pour remplir ce vtiide des foins ôc dés 
embarras de ce monde , dont on a tâché 
de délivrer fon coeur en y renonçant 
pour venir en religion • 
^ ▼[- , Peut-être que les perfomies CRii corn- 

On cft tente ^ r ^ /• i / 

ieioa les meucent ne iont pas allez perluadees: 
temps. Il en jç 1^ néceflkc OU clles ont de fe bien 
neini fait ai- Fonoer oans ces prmcipes , parce qu il 
Sac *& un " *®"^ femble qu'elles aiment la folitude j 
mxLcaHiiaiôc cela arrive ocdinairemeat i ceUei 
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^'on occupe beaucoup dans le travail. inCviKétié 
Mais il faut fçavoir qu on eft tente fe- * ^* 
Ion les temps , 6c que notre ennemi 
nous porte quelquefois è fouhairer I» 
folitude y même avec empreflement ^ 
fous prétexte d'avmr plus de liberté de 
vaquer à Dieu f & en effet pour nous 
donner un peu plus de moyen de nous 
fuivre nous-mêmes y Se nous délivrer de 
quelque occupation dont l'ailmectifle^ 
ment nous eft pénible. Mais il faut pré- 
voir qu'il arrivera un autre temps où il 
tâchera au contraii:e de nous mfpirer 
' de l'ennui de la folitude , & à nous per-* 
fuader qu elle nous empêche de prati*- 
quer bien des vertus dont on a le moyen 
dans l'occupation ^ & ibus ce prétexte 
il couvre les fentimens de l'amour-pro- 
pre , qui commence à avoir de la peiner 
de fe regarder comme inutile dans une 
Communauté. Delà naiflent les penfées 
ôc les defirs d'être employées dans les 
chofes qui donnent beaucoup de dif- 
traârions , ôc d'être élevée a quelque 
charge confîdérahle qui donne un rang 
aa-ae(rus é^ autres. 

Il ne faut pas s'itnaeiner qu'on foit . y"- . 
incapable d avoK de tels lentimens. Ce de tentation» 
ne leroit pas connoître la foibleflfe ha- î**°' lefquei- 
marne , qui nous obuge d avouer qu il puisons tom* 
n'y a point 4e tentations où nous ne ^" ^ ^"^^ 

Ev) 



lo8 Conférences 
vaincues , d puiffions tomber 6ç être vaincues , fi 

Dieu nous Vv* i */f* \ 

abandonne. JL)ieu nous laille im moment a nous^ 

mêmes. L'exemple que nous voyons 

<lans i'Eglife 5 dont les Communautés 

font un tableau racourci , nous doit faire 

trembler. Avons - nous plus de ferveur 

qu'il y en avoir dans l'Êglife parmi les 

premiers Fidèles? Cependant ne s'eft-elle 

pas rallentie peu à peu ? Ne voic-ou 

pas que l'ambition ^ le defir de com^ 

vin. mander, l'amour des richellès & des 

Ikhcm^" **" grandeurs du monde ont fuccédé à l'a- 

des cfaré- mour du mépris , de l'abaîflèment , 

^^ ^e la pauvreté , & du defir dn m^trtyre ? 

Quelle eft la caufe de tant de défordres 

Se d'un auflî grand grand changement 

2ue celui que nous voyons y être arrivé^ 
non de ce que les chofes temporelles 
ont pris la place des éternelles ? 
,ïx. On s'eft laiffe pofleder par TambL- 

chriftianif- tiou , le dcfir de commander , & l'a- 
"ik^f "" ^^' ^^^^ ^^^ grandeurs de ce monde , qui 
& de*(é^ara- Ont fait ouolier celtes du Ciel , en forte 
***^ qu'on a ceflc d'y afpirer. L'efprit de la 

Religion Chrétienne eft un efprit de 
mort &: de féparation ; d'où vient que 
faint Paul parlant aux Fidèles y leur dit r 
Fous êtes morts , & votre vie eft cachée 
avec Jefus-Chrift en Dieu. Si l'Apôtre a 
cru devoir porter les Chrétiens a faire 
réflexion fur cette vérité , n'a-t-on pa» 
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encore plus de fujet de la propofer à do» 
perfonnes Religieufes ^ qui fbnt«profe£- 
£on de retracer dans leur conduite &C 
par une vie encore plus retirée les ver- • 
tus qui fe pratiquoient dans TEglife naif^ 
fante ? 

Difons-nous donc à nous-mêmes que , ^; 

1 A T /^ Lesperfonnef 

nous devons être mortes avec Jelus- confacrécs à 
Chrift, $c pour l'amour de lui. Regar- ^«^;^J^«^- 
dons le Moiiaftere , & la retraire inté- mones avec 
rieure & fpirituelie que nous y devons Jif i^îJ^^ 
pratiquer , comme un tombeau , dont naftere com- 
nous ne voulons point fortir jufqu a la ^^"' ^**"*^ 
réfurreétion , pour ne paroître qu'avec 
J^fus-Chrift. Que les jeunes & celles 

3ui ne font que commencer , ayent foin 
e bien comprendre cette obligation , 
& de s'accoutumer à s'entretenir avec 
Dieu , à . demeurer dans le recueille- 
ment , & à fe réjouir d'être privées des 
emplois qui ne fervent qu'à partager le 
cœur , & l'empêcher de vaquer tout en- 
tières à Dieu.^ 

C'eft ce que nous avons tâché de faire 
en entrant en Religion. Mais ce n'eft 
pas allez. Eaifons tous les jours ce que 
nous avons fait une fois y quand nous 
«vons quitté le monde : puifque ce n'a 
pas été malgré nous que nous y avons 
renoncé , continuons de faire inceflam- 
ment ce que nous ayons commencé ea 
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nous donnant à Dieu , pour nous côHà 
facrer à fon fervîce. 
XT, Je ne fçais qoi de nous n*a pas éproiP 

Siffi"" &^faic ^^ ^^^ Oka donne toujours qjaelqùe 
perdre' les bon mouvement y. quand on s'applique 

n'a pas foin cœur dans le feul deûr de Im plaire , & 
S<^is"da* ^ vaquer à la piété. Mais aoù vient 
monde corn- qu'il arrive qu'après cela , la moindre 
utiîuoit^^ occupation qui nous diftrait , refprit 
1«4 . s'emporte , 8c s'égare dans toutes fortes 

de penfées y de forte que nous ne (en- 
tons plus la préfence de Dieu y & que 
nous fommes obligées de le chercker y 
comme s'il étoit éloigné de nous ? Cé& 
que nous ne pratiquons pas cet avis de 
faint Paul , de faire les chofes du monde^ 
comme fi nous ne les faifions pas y en 
prenant garde de n'y point attacher no* 
tre cœur , de preur que le poids des occu- 
pations extérieures ne l'emporte , 8c 
3u'il ne s'y répande , & ne s'y diflîpe 
e telle forte qu'il n'y ait plus tien à 
gagner pour lui. 

Si nous avons comprb l'avantage de 
ihm roccn. ^ foïitude , & éprouvé que la retraite 
cation il faut eft bouue , & nous eft utile pour nous: 
rurTii' '' ™î>^ ^ Dieu , nous la conferverons mê^ 
retraite , & me dans l'occupatiou , ou du moins 

deHrer dV - ' • j • 'i • 

rentrer. ^^^^ gcmirons de nous en voir eloi- 
giiées y 8c nous uorons toujours le deâr 
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dy rentrer. Que fi nous ne fommes pas 
occupées y nous nous eftimerons heu-* 
reufes de trouva dans la folimde un 
moyen pour approcher de Dieu tle plus 
près , & pour nous entretenir avec lui« 

On eftime tant dans le monde la fa- xiir. 
veur des Rois , & on regarde comme un pcrfonnMqS 
grand avantage la liberté qu ils donnent «^'o^^ <*'««' 
a ceux qu'ils konorent de leur amitié , n^nfquc^de j 
de leur parler plus fouvent que ne font s'cmrgenir 
les autres. Cependant q»eft-ce que cela? 
£r que font les Rois , fi on les compare 
à Dieu ? Pourquoi donc n'eftimçra-t-on 
pas heureufes les âmes privilégiées , que 
Dieu regarde plus favorablement , en ne 
voulant pas qu'elles foient féparées de 
lui', & qu'il aime d'un amour de jaloufie^ 
ne permettant pas que les foins des oc- 
cupations extérieures & des diftraâions 
de la vie les éloignent tant foit peu de 
lui , & du bonheur qu'elles ont de pou-» 
voir inceffamment s'entretenir avec luî^ 
& goûter dans la folitude combien il eft 
bon à ceux qui ont le cœur droit , c'eft- % 
à'dire y qui ne cherchent que lui ? 

Il eft permis de porter envie à cet JFTw « 
état y quoiqu il taule louftrir d en être permis de 
retirée , quand la néceffité de l'obéif- .^f",":,^" 

' * 11 i i> emplois. Une 

lance nous rappelle dans 1 occupation, maifoo où 
Mais il faut que ce foit en confervant ^"^jj \ 
touiours le defir d'y rentrer. Si l'on eft Marthe, «ûi 

* jlaindic. 
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aflTez heureufe pour y être , il n*eft pa» 
permis de délirer d'en fortir , fous quel^ 
que prétexte que ce puiflè être y Se conv- 
me il efl: marqué ici , on devroit eftimer 
malheureufe une maifon où Marie fe 
plaindroit de Marthe. Ce feroit une 
marque que refprit de Dieu s'en feroit 
retiré , & que la cupidité y domineroit 
à la place de la charité , comme il ar- 
rive , lorfqu'on fe retire de la voie de 
Dieu , qu'on, commence à mettre le 
temps à la place de l'Eternité , & à cher- 
cher les biens de la terre , au lieu de 
ceux dû CieL 
^v. Lorfque le cœur s'eft ainfî détourne 

a*une pcrfon- de Dieu , il tombe dans l'aveuglement , 
ne , qui fe dé- g^ prend les tenébres pour la lumière , 

tourne de •< ^ • i *■ i o «i r • 

Dieu, & cher- 11 aime ce qui le peut perdre , & il mit 

bcur^hors^^dc ^® 9"^ ^^ P^^^ fauver. Ne connoiflànt 
lui. plus Dieu y il ne le trouve plus dans k 

iblitude , d'où vient qu'elle devient in- 
fupportable ^ & qu'il defire de fe répan- 
dre dans les chofes extérieures , pour 
trouver la paix dont il ne peut plus jouir 
avec lui-même. Ce défordre vient du 
péché ) & de ce que l'homme fe met- 
tan t à la place de Dieu , veut être lui- 
mêm e fa oéatitude , & trouver en lui- 
même ce qu'il ne peut pofleder qu'en 
Dieu, • 

»wl«dcs On peut voir par tout ce qui eft 
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marqué ici , combien il eft dangereux occupâtlôBt 
d erre dans les occuparions exrérieures , *""*•*""• 
i^ilemenr pour en avoir Tufage , com- 
me des chofes du monde , & fans y 
prendre d'autre part que celle que la ne- 
ceffité de Tobéiflànce & de la charité 
nous oblige d'y prendre. Si on y pou- 
voir être avec im parfait détachement , 
ôc fans s'y plaire , elles ne nuiroienc 
point. Mais combien y a-t-ii peu de 
perfonnes qui arrivent à cette perfec- 
tion ? N'avons-nous pas quitté le mon- 
de , parce que nous avons reconnu qu'il 
croit plus aîfé d'en fortir , que d'y ctre 
comme n'y étant pas y Se d'ufer de fes 
biens comme ne les po(Iedant point ? 
<2uoique cette perfeàion ne foit pas 
impoflible aux perfonnes que Dieu tou- 
che après s'y être engagées ; il eft c-ertain 
néanmoins que celles qui feroient bien 
éclairées , pour voir toutes les diffiail- 
tés & les oppofitions qui s'y rencon- 
trent pour le falut, n'héfiteroient pas 
à s'en féparer , pour prendre une voie 
plus sûre. Et c'eft ce qui nous a toute» 
portées à, embra(Ier la vie Religieufe. 

Mais dans cet état même on peut ^J^^» 
dire que ce n'eft pas fans péril que l'on grande" crw^ 
$V trouve obligé de quitter la lolitude lor^-iu'oniw- 

' o ^ . ^ , que aux cho- 

pour vaquer aux choies extérieures y 8c ces cxccrieu- 
qu*il Élut une vertu plus forte pour n'en 'csipouiuc^ 



fat prendre prendre DOS occafion de faire bien des 
foire Wcn des "lït^sfj On eft obligées , lorfqu'on fe 
faHtei. trouve enfemble dans une même mai- 
fon , de ne pas chercher à iè farisfàire y 
& à fe confoler les unes avec les autres : 
on ne fe doit point lier avec celles pour 
<]ui on auroit plus de fympathie , non 
plus que fi elles nous étoiefrt indifféren- 
tes. Il faut traiter celles dont llmmeur 
ne ièroit pas conforme à la nôtre , avec 
la même bonté , que fi Ton avoit pour 
elles beaucoup d'inclination. Si on a ht 
liberté de parler , il fe (amt borner à ce 

Sue la feule néceifité de l'obéiffance peut 
emander , Se veiller continuellement 
pour retrancher les paroles qui pour- 
voient être ou fuperflues ou inutiles , Sc 
ainfî du refte. On doit demeurer d ac- 
cord après cela y qu'il faut plus de vertu 
pour le fbutenir dans les occupations 
que dans la folitude. Et fi cela eft , on 
ne peut les defîrer fans préfbmption , ni 
y entrer fans péril ,• lorfqu on les a de- 
firées. 
xvm. Ce défordre eft produit par l'ambî* 

Le dcur des ^: i j / / I x 

emplois vient ^^^^ > ^^ P^f le dérèglement du cœur , 
^^ ^d ° dA ^"° ^"^ cherche à fe remplir de mille baga- 
giemcoc dT telles , lorfqu'il a qxritté Dieu > qui eft 
caur. fou fouverain bien. Et quQiquon ne 
difé pas que toutes les perfonnes qsi 
iont pofledées de ce defir > ayent aban-* 
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donné Dieu ^* néanmoins on peut dire 
qu il faut qu il v ait quelque vuide qu'il 
n'occupe pas , ii on cnerche a (è remplir 
de choies frivoles *& de bagatelles , com-* 
me font toutes les diftraâions des cho- 
fes padageres. On peut donc dire qu'il 
ieroit à craindre pour une perfonne qui 
auroit defîré les charges par ambition , 
qu'elle y fut élevée , puilqu elle y trou* 
Teroit adurément fâ ruine. " 

Mais k fécond motif qui les feroît j^^^^^^j 
fouhaiter par le deiîr de fe divertir , Se piziat , qui 
de quitter la folitude , ne laifle j^s d'e- 2!cr7« c^ 
tre dangereux , quoiqu'il foit moins cri- piois , cft une 
minel , puifque c'eft une maq[ue qu'on ne^oûtc pi^ 
ne goûte plus Dieu > & qu'on defire im Dieu. 
emploi , afin de mettre quelque chofeii 
la place de ce qu'on ne trouve plus dans 
la retraite. Il eft aifé de comprendre 
combien ce défordre peut nuire dans 
une Communauté. Car s'il faut accor- 
der les charges aux perfonnes qui les de« 
firent y elles feront remplies par les plus 
imparfaites. Et on voit facilement en 
cela même fi une Communauté peur 
être bien réglée » quand il fe rencontre 
fi peu de vertu dans les fujets qui en oc- 
cupent les premières places ^ au lieu que 
la règle veut que Ion n'employé que des 
perfonnes qm peuvent édifier par leur 
mérite & par leur bonne conduuc, afin 



on 
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Sue la maiibii de Dieu fbit gouvernée 
cernent. Ce feroit le moyen de détruire 
bjenrôt dans un Monafleré toute la ver- 
tu intérieure Se extérieure , & de rai« 
ner l'édifice , en renverfknf les fonde- 
mens fur lefquels il doit s'élever. 
^^^- On ne peut entrer plus mal dans un 

On Délient i • '^ i» * » ii 

entrer plus efnploi y que d y entrer , parce qu on la 

~Jj^J" dehré , & qu on fia pu Dorter la fôlî- 

d'y emcer , tude làinte qui doit faire les délices des 

fnclé?"" aftles (fii fe donrient i Dieu , & qui 

mettent leur joie à s'entretenir de lui. 

Demandons - lui que tout notre cœur 

tende à ce repos , que nous nous hâtions 

d'y entr#, de peur que notre foi ne fe 

relâche & que nous cefllons de le de- 

Brer. II n'y a point de travail que nous 

ne devions entreprendre pour y par* 

venir. 

»-»^^r*rrî J^ ue VOIS Tien de plus terrible que 

Mes de faim ces paroles de lamt Paul dans l£pitre 

peuvent "'ap- ^^^ Hébteux , que nous avons lues cette 

piiquer aux nuit â Matittes , où il eft dit que Jî nous 

mcyr^ntlcs Pochons Volontairement après avoir connu 

chofcï fpiri- la vérité , il riy aura plus (fkojlie pour 

rcchcTcheTies ^xpier ce péché y 8c il ufe même du ter- 

icroporciies. me dUmpoffible , ce qui fait trembler. 

mais en effet une perlonne qui a goûté 

le don de Dieu ^ qui s'eft nourrie de 

l'efpérance de fes promefïès , ( ce qui 

fait proprement la vie chrétienne ) <jai 



V 



DE JtA Mere AvGj^uqxji. 117 
d été combléi^ dç fes grâces ^ & qui a 
reçu tant de marques de fon amour , 
peut - elle fans clime , méprifer de fi 
grands avantages '& de fî grands biens 
que Dieu lui offre pour en defirer de 
temporels y ôc qui font la caufe des vé« 
ritables maux ? Jugez , s'il lui peut êtç e 
permis de defîrer des ouvrages de terre 
& de boue , après qu elle a été rendue 
participante du Saint-Efprit ; qu'elle a 
goûté la parole de Dieu, qu'elle a été 
foutenue par l'efpérance de la vie bien'< 
heuréùfe .& de la vue de Dieu pour 
toute l'Eternité. Appréhendons dé dé- 
choir , fi nous fencons que notre cœur 
devient infènfible à de fi grandes fa- 
veurs 9 & que nous defirions quelque 
chofb qui ne nous unifie pas à Dieu y 
uifque faint Paul dit qu'u efl impofïî- 
le , c'efl-à-dire , très^dimcile de fe rele- 
ver. Quand une Religieufe n*a plus de 
goût pour les chofes Ipirituelles , qu'elle 
cherche les mêmes chofes que les gens 
du monde , quoique ce ne foit pas dans 
les mêmes objets , parce qu'elle ne les a 
as : il y a fujet de croire qu'elle agit par 
es mêmes principes ,*& qu'elle a aban^ 
donné la voie étroite, puilqu'elle donne 
à fes fens & à fon efprit les mêmes fa- 
tisfaûions quelle leur peut accorder. 
prions Dieu qu'il nous délivre d^ cç 
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malheur , & tâchons de ne point aban- 
donner la croix de Jefus-Chrift , & de 
ibutenir notre charité par les exercices 
de la pénitence & du renoncement à 
nous-mêmes , afin que nous puiflîons 
comprendre combien Tétat que Dieu 
nous a fait embraflfèr eft faint ôc avan- 
tageux. 
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Conclujion despr^Jèntes Conjiieutions. 



Q 

enlei 



Ue les Religieufes ne mettent point toute 
leur confiance en robfervance régulière & 
en leurs travaux Se kors œuvres > mais qu'elles 
c(pérent en Dieu & en Jefus-Chrift Notre Sei« 
gneur 5 & quoiqu'elles faflènt de bon , & quel- 
que progrès qu elles pensent avoir fait dans la 
perfedlion Religieufe , qu'elles reconnoi&nc , 
comme faine Benoît leur ordonne à la fin de (a 
Règle , que ce n'eft qu'un commencement y 8c 
qu'elles crient avec le Prophète s /^ vous ai 
cherché de tout mon cœur , ne me rejette^ pas 
de l*obfervation de vos commandemens. 

Qu elles failènt leur falut avec crainte 6c 
tremblement, car fi çlles ne couvrent & ne mu* 
nifient l'abondance de leurs vertus & de leurs 
bonnes œuvres de cette humilité & de la vraie 
confiance en Dieti feul , elles ne pourront être 
en sûreté en combattant contre fon ennemi , 
qui, comme il eft très - orgueilleux , domine 
principalement fur les cafsms d'orgueil ^ & fi 
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eues croyent l'avoir formoncé , ce fera alors 
qu'elles feront plus daûgereufement ôc pltts &ac* 
ment iurmontées par lui. 

Que les Religiettfes confiderent toutes les 
chofes en général & en particulier qui font con- 
tenues dans leur Règle & leurs Conftitutions , 
conune des moyens très-puifTans non-feulemenc 
pour faire leur falut ^ mais pour acquérir Tez- 
£cllence des vertus & de la gloire qui en eft le 
comble & ht récompenfc. 

Qu'elles tiennent tout le refte pour petit fans 
cela , ou plutôt pour nul , quoiqu elles fafTenc 
& quoique ce qu'elles feront paroifTe grand ^ n'y 
ayant rien qui le foit véritablement bors l'o- 
béiâànce. 

Que pour cette raifon elles obéiflènt aux 
commandemens de la Supérieure & de la Re«* 
gle, ne difcernant point entre le plus & le 
moins , mais qu'elles s'efforcent d'accomplir 
tout avec un même foin 8c un extrême foin , 
parce que la vertu folide reluit davantage dans 
i'obfervation des plus petites chofes que des 
plus grandes, & il n'y a rien de fi léger en quoi 
on ne puiife pécher beaucoup , & on ne 
doit pas eftimer petit ce en quoi Dieu eft of- 
fenfé. 

Que les Sœurs ayent toujours dans l'efpric 
le Chapitre quatrième de leur Règle , des Inf- 
trumcns des bonnes œuvres , que faint Benoît 
veut qu'elles' gardent foigneufement nuit âc 
Jour, qui commence par l'amour de Dieu par- 
deflus toutes chofes ; pour leur faire entendre 
que tous les inftrumens de la piété ne fervent 
de rien , s'ils ne procèdent d'un efprit d'amour 
qui ait faim & foifde la jufticcde Dieu, & 
qui leur fafle embraffer d'une volonté franche 
& libre tout ce qui eft de leur devoir , comme 
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fi elles s*y portoienc de leur propre mouve^ 
ment , & non par commandement , ' & comme 
.à des allions dues & nécefTaires : car ainfî elles 
accompliront vngment la loi d'amour , qui 
cfl la loi des Chrétiens , & beaucoup phis en- 
core des Religieufcs , qui font profemon de la 
perfediop Chrétienne . & elles ne trouveront 
tien de pefant ni de difficile , parce que le joug 
de Jefus-Chrift eft léger à celui qui aime. £c 
enfin elles recevront de Notre Seigneur de 
grandes récompenfes , comme de fidèles fer- 
vantes & très-libres dans la fervicude même » 
parce qu elles auront aimé. 

Or d'autant que la charité de Dieu Se du pro- 
chain y en quoi confifte la juftice Chrétienne , 
y ne fe peut acquérir que par le déracinement des 
payions & des cupidités intérieures ( car la cha-» 
rite croit autant que la cupidité diminue j 8c 
l'accroiflèment de la cupidité eft la diminution 
de la charité ) que les Religieufes travaiUenc 
avant toutes chofes à fe purifier de leurs mau- 
vaifes afFeâions 5 car Tamour du Créateur s'al^ 
lumera dans leur cœur à proportion qu'elles fe 
dépouilleront de Tamour des créatures , 8c prin- 
cipalement d'elles-mêmes , & d'autant plus que 
l'amour de Dieu fera grand Se fort en elles , 
elles deviendront d'autant plus fortes & invin« 
cibles contre leurs paflions. 

Mais parce que la vie de la terre n*eft qu'une 
tentation Se une afRidlion perpétuelle , Se que 
Dieu nous donne plufieurs fortes d'armes con* 
tre plufieurs fortes de tentations , faint Benoît 
marque aufli plufieurs moyens pour faire le 
bien Se réfifter au mal , qu'il conclut par celui- 
ci : JVî? /i défier jamais de la tmféricordc de 
Dieu y c'eft-à-dire , attendre tout de la grâce 
lie Notre Seigneur Jefus-Chrift, par laquelle 
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leiiIeBOQS fo mines délivrés du corps de cette 
mort. 

Elles la- doivent demander à Dieu avec une 
éitrême buitfilfcé-^ avec des gémiflctnëns coati* 
Auels & des larmes du ccrur , & rapporter à celii* 
fioates les œuvres que Dieu veut qu'elles fa(^ 
fent , afin d'impétrer fa grâce par laquelle elles 
fbiencaidcesà devenir plus parfaites, tout le. 
cefte de kurs obrervances n'étant rien qu au- 
tant qu'il plaira s Dieu de'les regarder & de les 
bénir : Car ^ U Scigntur m garde la ville , en 
vain cdiù qaija garde viilie ; c'eft pourquoi' 
nosiyeux doiV'Cnt toujours être tournes vers le 
Seigneur juTqu'à ce qu'il ait pitié de nous. 

Toutefois comme le Laboureur ne croit pas 
que ce foit aflcz' de ireconnoîtrc- qu'il ne peut 
xiea ûins l'inâueiice célefte , iBai» qu'il laboure 
& crcufe la terre , comme Dieu l'a. ordonné, 
afin qu'elle reçoive la vertu du Ciel » aufli c'eft 
peu de fcavoir que ks efforts dé la créature' 
Tont foibles & impuilTans fans le fecours de Je- 
(us-dirift > & que celui qui pj^nte & qui arrofô 
tkcfk rien j û en méme-cemps on ne s*efibrce 
fion-feulemeatxa priant, mais auffi^n agiflant 
& en obfervant avec humilité les divers moyens 
que Dieu U, lb$ Saints nous, ont enfeignés pour 
obtenir ce^feçQUifs de Dieu -fi fiéceflaire , fe fou- 
venant de ée. que dit Cime Auguftin , que nous 
devons travaifler à combattre nos vices par des 
efforts continuels & par des prières ardentes , 
reconnoifiant en même- temps que nos efforts 
aufli bien que nos prières ^ s'il y a rien de bon , 
font des eitets de fa gracè ,, afin que ne nous 
regardant jamais nous-mémps^ mais, ayant 
toujoursle cœur élevé en haut , nous rendions 
a notre Dieu &)à notre fouverain Maître de 
fcrpétueUec adiqns de grâces , fc que laxfque 
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nous naus glprigpi^, no^ i^ {K>U9 glxkxU 
qu*en lui uul. 

ccoî^e kujf fo^ « &?<|M.e <bi^ 1% tetftaitQii > qui 
cA la, pei($cati9Q iD(é«earç ^ ^Ucs d^foçotea^ 
£eriiiqmeac auaçi^é^^ ihii^,^^ à (a p!i»(&ace, 
^a qu'elles ce (d ûiâcfu pcmt aller aux fi^^ 
geflio^s diji DiskbUf Can fi. eJUc» . tteftnoat foitcc^ 
Wfii^t la règle 4e Id in» ,&. IL la ^caftdear dca 
m)^eres da Jefii^TQhf ift^ dos âracipà dç Dieu 
fuf elles » 1^ b^^^aj^ kx^nx d(a|( ahores.pfé^-. 
feate$^ & TeipérancÇ'dc ceUe&qiià&«ia>a£Mn^ 
4ent daçs ks Çmt , fom gtayées daos Icuc 
«rpric far uqiç v^ital>k ^ bunUkt^ créance.» 
elles xç^uffexoj^K aifiàuenc ks perfuafiQos. de 
Tçimemi » ^ ^eà^bfttte.^ at lc.£ai é'sao fbâ 
ardezKe çe$.âecb(e»4c>fea.daa&ii taihci doifia 
çmbrafe* _^. . .. ^^ , . . . 
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PREMIERE INSTRUCTIF) Nr 

Le \4 FiyrUr ïtfSb. ^ 

chi îrr TW^^ ^*** ^^i^^ * ^ condufîon de DOf 
renferme wut JL^' Çoftftï^ions • & l*oiî peut dird 
ce qu'il y a de que fen's ce Chapitre qui renréritie eii 

plus impor- .'• j '* ' ■* .-i % • ^ 

tant dans les P^u de luots tottc ce qu il V a, de plus 
conûitu. îaijçit & de t4u5 e^UiA , eUes i^oiSM 
en quel(}aeiort)e iQmaciaues , mioiqcK» 
nous V ait dotiné^ Deaucoup d ih^nrc-^ 
tions.EKeu a qirelc]|udfbis parlé parla bpu^ 
chè de tes Prgphe^çes ^ ^ quelqijefou. j^ z^ 
$%0emblé ç^içil^^^iegé coiu.ce <^'^ 
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. 4lYoit fatc dire avec beaucoup d'étendue. 
Saint PauL parlant de la venue du Ftis 
-de Dieu £at la terre » qui eft fon Verbfi» 
Se quk porte le titce cle parole abrégée » 
dit que Dieu ayant parlé dans la fuite 
de tous tes fiecles en phifiéurs manières , 
& par beaucoup de paroles ^ a enfin parlé 
par fon pxopre Fils dans lequel il a ren>- 
iermé cotosné en abc^é touœs les in£^ 
.tru«3:ions qu'il avoit données par les P& 
criarches & par les Prophètes ^ mais avec 
un nouvel avantage , donnant ià gtaoe 
pour en perfiiader les ccsur s , & ks at^ 
mer â fon amoun 

Il fmic qpue nous nom accoutumions â ^}^' , 

!•■■ # • / d Dieu retifft 

comprendre cette vente , abn qcK nous quelquefois 
ne croyons pas mancpet àe tout, fij«„f-^. 
nous vo)soQs arrêter un certaui coodrs paudrc enfui* 
d'inftrwaions âc de confolations > dont 5 *J^*^/"* , 
Dieu nous a comblées jufqu ici. oou^ei^ 
ncms-ooiis qu'il £b plaît a fe* communi- 
quer , & qne fi £e peu. d'u&ge que nous 
avons Eut de £es ^aces , , Fa obligé de 
naas les roiîier , c'e& peut- être pour 
nous en l^orifec <fe Livçaa , ^a'U 
«eus en prive 6c nous en fait fentir le 
befaim Kien a'atdxe tant fon fecours 
queirindigence* Si laous fentcms bt nâ> 
tre ) &' <^ nous la lui aLpofiôns avec 
une foi vive , il ne manquera, point Hé 
nous^ affilier. - 
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ti4 Cô'nterbnces 
„ }^- Les pauvres ne font pas toujours coi!«» 

fours être ^^ns de ce qu on leur donne , parce qu il 
conwnt de ce fg pc^jf faire qu'ils en défirent davan^ 

qu il plaît à t^ .^ 9 /r •! > 

Dieu d nous tage pat avarice , ou qu en etreD. il n y 

donaci:. ^j^ p^j aflTez pout fatisfaire à leurs be- 

foins. Mais pour nous y nous devons 

toujours -nous contenter de ce qu'il plaît 

à Dieu de nous accorder ^ parce qu'ime 

ame qui Taiitie véritablement, trouve 

toujours en lui de quoi raflafier fa faim , 

& de quoi remédier à tous fes maux , 

quoique ce ne fok peut-être pas en la 

manière qu'elle le demanderoit. Il faut 

fçavoir qu'il n'a pas befoin de moyens , 

& que lui feul fiiffit pour nous aflermir 

dans fa grâce. , .& qu'il nous inftniit 

quelquefois plus par. une feule parole , 

que nous ne t'avons été par beaucoup de 

' oifcours 9 & par la lé&ure de plufieurs 

livres. 

'^^ w,. On peut dire que nos Conftitutions 

vrc™c"toute*'^ont arfez étendues , Se que cependant 

forte d^cfcia- xjai les réduiroit à ce feul Chapitre de 

qu*on agita- laconclufiou, y trouvçroit afièz de quoi 

jec une pat- relier loute la conduite de la vie. Quand 

tàiu liberté. ^ /., ri i i • i - 

on a pôle pour rondement de la vie reli- 
gieufe une fincere humilité & une dou- 
ble charité ; on peut dire que c'eft -pour 
ces perfonnes qu'a -été dite la parole de 
l'Ecriture iQue la Ici /zV/Z pas iihpofée 
pour le jujle , parce que l'amour délivra 
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3e toute forte d efclavage , & fait que 
Pon agit avec une parfaite liberté , fe 
portant volontairement à accomplir tout 
ce que Dieu commande , fans peine Se 
avec joie., parce qu'il n'y a point de • 
contrainte , mais plutôt que 1 on trouve 
du plaifîr en ce que Ton fait pour lui. 
En liiknt ce chapitre , il faut que cha- ^ 
cune faflè réflexion fur elle-même , pour 
voir comment elle eft dii^ofce i Icgard 
de ce qui y eft prefcrit : car tout le xoAe 
en dépend j & lî Ton eft bien établie fur 
ces fondemens , on ne manquera pas au 
refte. 

Je fuppofe ici que l'on parle à des . .Y- 

rr 1/^x1 iii«\î^ t'en que 

perlonnes attachées à leurs Kegles ec a nous faifons 
toutes les obfervances de la vie Reli- f^ "^ **°? *: 

.^ - _ , , . . Dieu , qui ne 

gieuie. bt on leur donne pour premier nous appar. 
^vis de ne s'y pas appuyer , quelques "n^dé^S* ^ 
iaintes qu'elles foient^ parce que u on 
iè les approprie , & qu'on penfe avoir 
fait quelque chofe , on fe trompe mal- 
heureufement , & on s'en prive ^ pour 
avoir voulu ôter à Dieii ce qu'il ne nous 
avoir donné que pour le lui rendre. L0 
bien que nous faifons eft un don de Dieu 
qui ne.nous appartient point , & qui ne 
nous eft utile qu'autant que nous avons, 
foin de le remettre entre fes. mains» 
puifque c'eft comme un dépôt qu'il nous, 
a confié , & que nous lui devons ren- 
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dre par Paâion de grâce & par la reCDil^ 

Boiuance que nous en avons , 6c qaî 

noos doit empêcher de nous en rien a^ 

proprier. 

VI. Il ne faut pas dire pour cela que les 

donnc°fcT"* ^ons de Dieu font imparfaits à caufe 

doBs que pour que ce font des dépôts. Il n'y a rien de 

M^ m cen- pi^^ ^^£ ^^^ Dieu ne nous les donne que 

our les lui rendre : mais c'eft en cela 
^n'il nous fait plus de grâce , puifqu'en 
iious obligeant de lui rendre la grâce j 
Ulus nous l'approprier , il s'engage à 
nous la donner de nouveau , & à con-* 
ferver fans ceflè ce dépôt , que nous pef^ 
drions bien vire», s'il nous âppartenoit. 
'>' vil. Sa^race eft dans notre -ame comme 

?-* Ift *dans ^^ ï^'^î^'^^ ^^ foleil. Elle y entre quand 
nôtre atne , il luî plaîtde nous éclaiter Se de nous ja 
comme la lu- communiquer. Sinous nous l'attribuons. 
leii. Pour la elle le tetito 9 & nous n en tenons plus 
f wlrSre*^ rien. Nous jugerions foux & infenfés 
remonter à ceux qui prétendroieut pouvoir arrêter 
Loiffam' (-r ^ Ittïï^ere du foleil , afin qu'elle ne leur 
pauvreté à manquât pas , & qui penferoient y pou- 
S/^''^" voir mettre des bornes , & la renfer- 
mer par des fenêtres 8c def portes^ 
puifque par-là ils fe réduiroient aans les 
ténèbres. La grâce nous appartient en- 
core moins que la lumière au foleil^ 6c 
le moyen le plus sûr pour nous la con- 
fbrver , eft de la faire remonter mcef- 



BE hA Mehb AKenti^TJE. s If 
ûmm^kc v€ts Dku par notre recon-^ 
^aiâàace^ ^ti ni(!>ii$ eh déiàppiroprtans 
poifi: 4Mv^r€l: deveat lot oam notn^ 
pauvreté. C'eft U (tifpckficîoa où ;ooc ëcé 
tôi4s les Saints. Us 0iôt toûjencs pris às^ 
vant Dieu là qualicé de pauyœis de !%-• 
ftts-Chrift 9 & ils ont cru pouyoir efpé^ 
xer par ce titre ime plus grande patt i & 
miléricorde ^ puifque le Prophète aitùrd 
cp'il ctui;^ pi^ de &$ paiivres xjui ne 
mbâft^nt point par eux^fiwmes , atten^ 
dent tout de la grâce &c dç k i>onté de 
Di&à. C'eft à . euK qœ le Saint^£^tic 
Itttrîibue le privilège de lui appartenir 
de plus près , & qai ont droit d'efpé- 
rer d'àvdir pJiis de part un jour iJon 
royaume. 

Deqienron$ toujoucs dans ce néant ; 
%voi|oas cpè noiÎK ne Tommes rien , Se 
que obus n avons risn. Et û nous ibm- 
mes bien perfuadées de ceae vérité , 
coùrolons-nous dans notre mifere mè^ 
me , fuîfqnt ce vilide.&: ce néant peut 
çtre beureufement rem^i^ &: recevoir 
la ^ce.de Dieu qu il n^ canoqimiqtte 
^'au;(,4Hunbles Se à ceux qui ne fe l'at-^ 
mbiient point , & qui la font remonter 
înçeilàmment vers lui pur leur gratitu- 
de Se leur Ittimilité. Les inftruârions qui 
nottsiont ici.dontiées comme néce({ai-^ 
»$.j>0|ivr..eni^j^i^ ne noi» 
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élevions , & que nous ne nons ^tttU 
buions à nous-mêmes le bien que nous 
aurons pratiqué , nous doivent i^ms dou* 
tehiunilier, & nous apprendre âcon- 
iioîrre notre baiTeiTe. Mais fi nous fai- 
ions reâéxion que c'eft à nous que Ton 
parle , en fnppo£int que nos bonnes 
œuvres nous pourroient expofcr à la va^ 
nité ; nous aurons un double fujet d'hu- 
miliation y puifque nous n'avons- pas 
lujet de nous élever pour avoir acquis 
des mérites , & qu'en cela nous nous 
trouvons dans une autre ibrte dHndi«- 
gence, qui nous doit humilier & nous 
confondre de nouveau» 
vni. ' Il y ^ deux fortes de pauvreté : la pre- 
Pauvrecédci miete eft celle des Juftes , qui fe déiap-* 

Jultes . pau- . 11- s«i * r • 

Treté qui proprient tout le bien au ûs ont rair , en 
▼tenc des té- reconnoilHuit qu il n'eft point à eux , & 
péché. Il faut qu ils en doivent toute^la gloire a Dieit^ 
u^micre" û'^f^^ par eux-mêmes que néant. Cette 
& forcir de' pauvreté eft bonne ^ & il faut tacher 
l'autre. ^^ ^y {^j^^^ établir. Mais il 7 en a une 

féconde , qui Vient de nos ténèbres Se 
de nos péchés , qui nous doir être le fo- 
[et d une profonde humiliation , de dont 
nous devons tâcher de fortir par toute 
forte d'efforts. Combien y a-t -il encore 
d'aveuglement en nous ^ & de quelle 
confuuon ces ombres devroient * elles 
nous couvrir devant Dieu^ quand nous 
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Voyons que t^us ne fommes pas arri* 
vées ou nous devrions ctre après avoir 
reçu tant de grâces ; Se que néanmoins 
nous avons encore peine à nous humi-. 
lier & â avouer notre mifbre ? Voyons 
donc ce que nous devons faire , 6c i 
quoi nous devons afpirer , &c hâcons.- 
aous de monter , ou piutôc de defcen* . 
dre* Car on monte autant de degrés que 
l'on en defcend pour s'humilier. Nous- 
avons fans doute grand fuj et de le faire. 
Mais une marque que nous entrons dans tx« 

j*r r • > A. J'A^ ^ . Il faut ecni 

cette dilpoutign , celt dette toujours toujours dit- 
difpofées de confentir â la vérité , & de vp^{^f°^-, 
trouver bon que les autres voyent nos rite. 
défauts , & nous en humilient. Dieu 
prendroit pour une marque que nous 
voulons nous humilier ce confentement; 
que nous rendrions à la vérité , en rece-* 
yant la lumière qui nous feroir offerte 
jpar la repréhenfîon. 

Quand on eft dans les ténèbres, on Lorfq'u*b!Tf« 
s'approche de la lumière ^ pour voir ce ^^P^*" ^ ^°i" 

rr • fir * Â même, on fc 

quon ne peut pomt diicerner. Appro- pUîi daus u 
chons-nous donc de la vérité pour ta- '"^^** 
cher d'être éclairées» Si nous voulons 
bien être reprifes ^ nos ténèbres fe diffi^ 

Îeront peu à peu. Demandons -en i 
)ieu la grâce , afin d'entrer dans une 
iîncere humilité , de que nous déplai- 
fan c à nous-mêmes ^ nous ayons recours 
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à loi pour trouver en h^ unit ce Cfjat 
nous manque. Et s'il eft vr» que noos 
nous déplaiibns fîncérement à nous- 
mêmes y nous commencerons enfuite à 
nous plaire dans la juftice , qui produira 
en nous la charité y 8c nous fera faire 
avec joie 8c même avec [rfaifir tout ce 
qui nous eft néceflàire pour nous anétn-» 
nr parÊûtement , & nous renoncer fe« 
Ion la vérité. Ce premier pas peut être 
confidéré comme un abreeé de la vie 
Mme de la chrétienne. Rien ne nous y doit tant ai- 
^vteduétieii- det queTaflùranceque Jefits^hriftnoQS 
**• donne que celui qai s^humiUefera éUvi , 

& que celui qui s^ileve > fera céaiffi^ 
Voyons fi nous prétendons à cette elé« 
vation en confentant à ce qui nous hu-* 
milie , foit dans les affliâions où il nous 
frappe par la main de nos ennemis pour 
nous aDaiflêr ; ibit dans les rencontres. 
• où nos fupérieures nous avertiflêfit de 
nos défauts ; foit même dans celles ou 
il arrive que nous en (oyons humiliées 
ou reprifès de la part de nos Sœwrs. Car 
il faut aimer la vérité dans la boudie de 
toutes fortes de perfonnes » & la rece- 
voir de qudque part qu'eOe nous ibir 
dite. 




•il INSTRUCTION 

Sur la conclujion des Conjlitutions. 
Le ^ I ïévrier itf 8oé 

NOxks faifon^ pefu lire de ce Chapî-- sil\lx^ 
tre , ][>arce qu'il ëft itnparrant , Se l'humliiié 
que eomme ricmà^Vèhs dit , il rétifér- ^?^^*^*^* 
fiie en générd ce qtti tft ^contenu dan» 
toute retendue dés Conftfcutibiïs j Se 
^e tout ce q^i y éft etffeigné de plus^ 
utile ^ réduit ici â de$ difpoiltidns quef 
l'on peut regarder coôime le fondement: 
dé totit 4'ëdiftce de la -Vie fj^iritùèlleir 
Dans la première Partie- on nous ex-^ 
koTté à rhumilité^ ^ nôti^ avons vu 
qu'on ne fçàui^oit rien faire dàns'k piété 
qu'on ne fait bien ^iSetrtii dans le lenti-^ 
ment ^ la {>a0è({e Se du néant de U 
créature , étant bîenperfuâdées que hmi 
fit fommés rien j que Dieu eft tout , &? 
qiie e'eft à lu4'fe«lque nous'klivpns rap-* 
porter tout te %ifcti qtf îl feît par nous. 

Dans cette fetonde Parti! on nous }^' 
ÉMt voir la néceffité de l'obéiffance. On rend rSifice 
nous apprend que fi lliumilité rend un ^« ff^^^iflio^ 
édifice folide , Tebéif^ee y èotïne le ce'donnc 1p 
ihérite. Il eft marqué^ dans k iàînte EcrÎJ mérite aux 
nire que le iTenipîe étoit fout revêtt^ 
àu-dedans de kniesrfor. Se lé prix de 
ce grand édifice c-ofirfiftoit plus en ceJa 
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<que dans les pierres & le bois dont 2 
écoic baci , & qai néai^mpins écoifint 
d'un prix qui n'éroit pas ordinaire. On> 
peut dire de même que quoique les veW 
tus foient agréables^a Dieu; Pobéiflànce 
en relevé le mérite , & les rend infinr^ 
ment plus préqieufes devant lui. Cela eft 
il vrai qi;ie peut-ctce une des chofes où 
Ton manque Jie plus efl; de concevoir le 
rix de' cette vertu qui peut ian£kifiec 
)s chc^es les plus indifférentes , & aa 
défaut de laquelle ce qui paroît de plus 
élevé & de plus grand eft reîme de 
Dieu > commet il nou&. l'apprend dans la 
^inte £crit;urew 
m. , La rencontra de cette JLe^hnre & de; 
Triftcs effets cgllg de la dcfobciflànce du ptemiei; 

éc la chute du , . /^ i' i a 

premier hom- nomme dont nous avons vu la chute 
me dans fa j^jj^ j^q^ lecoïis de Matines y nous obli-* 

perfoiuie & • > u \ r • 

dansùpofté- ge y ce me lemtfl&^ a y taire une atten^ 

''*^" tion particuUete. On n'entend jamais. 

cela qu'on n'en forte avec confufion ^ 

non-feulement parce que nous voyons 

qu'il s'eft perdu , & nous, avec lui , la 

grâce & la viej>ienheureufe qui lui étoic 

offerte ;. & que la fage(Ie que Dieu lui 

; avoit donnée^ n^a. pas empêché que la. 

Yplonté ne iè foir portée a commettre 

' c^tte folie pour une chpfe de. rien y mais 

beaucoup plus parce que nous devons 

rçconnoitre qu'il nous a. blelle nouS:-^ 
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thèmes en tombant , & que les plaies 
que fa chute nous a caufées , ne font pajs 
encore refermées ^ de forte que les per^ 
ibnnes mêmes qui font profeflîon de 
' travailler à les guérir , ne lailTent point 
d'en reflèptir encore les effets y & font 
obligées d'avouer qu'elles ne font pas for* 
tîfîées contre ce poifon renfermé dans 
nos veines , dont le venin fe répand iv- 
dans la plupart de nos meilleures aûions. voioméX* 
Nous ne l'éprouvons que trop , & nous 8|»^ da»* ic« 
gémiflbns fouvent;, de ce que la propre LcVâ?oâ 
volonté fe gUflè dans les chofes mêmes ^^^ »»." 
que nous voulons faire pour Dieu y 3c ^*^ *^**' 
ravit une partie de la recompenfe que 
nous pourrions efpérer. Cette inclina- 
tion que nous ayons i l'indépendance y 
i^us fait fouvent perdre le mérite du 
1>ien que nous faifons , ou nous empè*- 
ciie de l'entreprendre y & nous y fait 
trouver mille difficultés imaginaires , aa. 
lieu que la propre volonté n'en rencon- 
tre à rien de tout ce qui lui plaît y &c 
accomplit les chofes mêmes les plus pé- 
nibles. 

Si nous comprenions biien la profon- ir^^J{ff-^„ee 
ideur de cette plaie ,-^ & le tort que cous eft le remède 
nousfaiibns à nous-mêmes, en ^<^^{è^-^lfi^^^k' 
révoltant ainfî contre Dieu , nous fe- ché du pre- 
rioni bien éloignées de regarder lobéif- ^^^^^^^ 
iknce comme un joug pénible , &ç nous 
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Pembraflèrions au contraire avec |oîe ^ 

f uifcpie c'éft par elle que nous trouve-» 

fions le remède à: un h grand tntU Ce 

terme de révolte paroît peut-être un pea 

fort : mais ne donneroit-on pas ce nom 

à la conduite d'un foldat qui abandon*' 

te rcfo's a*o- J^^oit fon Prince pour c^béii: à fon en- 

fcéir i la loi , iiemi ? Et n'eft-ce pas ce que nous fat* 

te "•nttV **^* ^o'ns , lorfque nous iaifons notre propre 

Diof. volonté en défobéi0ànt à celte de Uieti i 

puifque nous n'avons poiftt de phi^ 

graiias ennemis que nous * mêmes , Se 

2ue nous nous ^endùns énnètim ê& 
>ieu y ibrfque nous refufons d'obéir i 
fa loi ^i nous parok dure Se pefamè , 
lorfqae nos yeux font appeffantis par le* 
ténèbres du péché qtii nous attache à Is 
terre. Mais s'il lui plaît , tomme no0 
l'en fupplions tous tes |oiirs dans natte 
Office , de les étever vers lui j nous 
commencerons àreconnoître^afainteté 
de {zloty Se nous en admirerons toutesf 
les merveilles. Un de iios plus grand» 
vin ihaux cfft de ne ps concevoir aflèz tou* 
à la lol^ie " les avantages que TobéifTance à cette loi 
P*?*> * f*\*. divine nous procurer oit. Lés Saints qui 

laioic,lah- _ • *, ,t \4». ^.. 

bercé te le «int mis tout feur boiiheot a 1 actom-** 
bonheur des p^ir j ont ttouvé ùlttS de îoie & de 
cette vie. liberté que ceux qui le cfiercTient eux- 
ccux qui fe iftêmes , n'en fçautoient avoir à con- 
tenter leurs paffions , & qui ne icau-»» 



talent ft^empècher d'être malheureux livrent itentt 
dans le temps même qu'ils défirent le p*!^?*"' îj^f 
plus d être heureus: : pui%ie c eft une aTaiua&e$« 

rine impofée de Dieu à cous ceux qui 
retirent de lui de ne pas trouver leur 
contentement Se leur repos dans les cho- 
fes qu'ib cherchai au lieu de lui ^ oo^ 
Â^ils croyént y f/n avoir trouvé , ils font 
d'autant plus incapables d'être Jamais 
heureux , qu'ils s'knaginent fauftement 
rêtredëjà. 

Si nous étions parfakement foumifes vnf' ^ 
à. Dieu , nous trouverions nocre pl^fit fourni? 
dans les chofes qui lui font agréables t ^"^^ > ^°^ 
OC u, nous y avons tant de TàpoigVàMce^ , bo&beur dani 
nous devons beaucoup tiotLS hutt^^ . ^^\ f^?^f. 
& rare tenéxion iur nous-mêmes ^ pour fcoc. 
voir par qui nous Sommes furmontées , 
êc comment il eft poflible qu'ayant choifi 
Tobéiflance à l'exemple de Jejfus-Chrift ^ 
comme une voie sure pour nous con- 
duire à lui , &: pour parvenir à fa gloire y 
nous négligions ce moyen dé falut. Il 
n'y aura peut-être rien que nous regret- 
tions tant à l'heure de la mort , -que 
de n'avoir pas obéi comme il faut, & de 
ce que très-fouvent en obéifiànt même , 
nous trouvons encore moyen de faire 
norre propre volonté. Il ne fe faut pas 
laiflfèr tromper par de faufïes apparen- 
ces ) & prendre pour des fruits ce qui 



n'eft que des feuilles devant Dieu. TôtiCf 
ce qui n'eft pas fondé fur le renonce- 
ment de nous-mêmes, 6c fur la fournie- 
iîon fincere que nous devons à, Dieu > Se 
que nous kû rendons eii obéiflanf pour 
l'amour de lui au'x^erfonnes cyii nous 
tiennent ù. place , n'eft pa$ digne de 
lui , & eft femblable à des feuilles que 
le vent emporte, 
îx. Pour reconnoître fi notre obéiflance 

quelle u"fiÛ't «ft ^^^^ ^^'^^^^ ?^^^ ^ Dieu, il nous 
s'examiBer fàut examiner fur la regje que iàint Paul 

S"fînotiirl- n®»5 prefcrit , & voir fi nous r«cher- 
bciffance eft chons en tout quelle eft la volonté de 
JSÎlS-eiDku. Dieula plus parfaite & la plus agréa- 
ble. Car fi cela eft , nous lui fommes 
fidèles en tout. Souvenons -nous que 
dans toutes les chofes que nous avons i 
faire , nous n'avons à rechercher & i 
yoir que ce qui peut plaire à Dieu ; il ne 
nous eft plus permis d'en faire le choix v 
nous n avons qu'à nous foumettre à ce* 
lui qu'il en a i^t , & à tâcher de nous 
y conformer en renonçant a nos incli- . 
nations & à nos vues telles qu'elles puif- 
fent être. Ce fera par une dlfpofition fi 
fainte non-feulement que nous afiure- 
rons notre falut , mais aufli que nous ar- 
riverons à la perf&ftion à laquelle nous 
fommes obligées de tendre pour acquérir 
les privilèges qui nous font promis ^ &c 
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tpie hoas ne fçaunons négligerransnoos 
nectre en danger de nous perdre. 
' Travaillons donc , mais de telle force * 
que nous ^uiflîons acquérir la couronne 
qui nous eft propofée ,^ comme fkinc 



Paul nous y exhorte dans TËpirre de Di- x. 

* — - Parabo 

ouyrien 
le Père < 

dans la parabole des ouvriers qui font^vLStà^ 



manche dernier qui a. rapport aufli à Zvrl^^^qw 
l!£vangile de ce jour * où J efus-Chrift ^c.Pew àe fa- 



^^pellés à la vigne y Se qui entrepcen- ^^v^^ 
aenc d'y travailler dans la vue de la ré^- 
oompenfe qui leur eft ptomife , nous 
figure la même chofe que la comparai- 
fon de ceux qui courent pour acquérir 
la couronne. J'ai fait réflexion à quelfu-> 
jet Jefus-Chrift avoir rapporté cette pa- 
rdx>le y & j'ai remarqué que faint Mat* 
thien la écrite enfiiite de la demande 
que Êiint Pierre fit à Jefus-Chirift y lorf^ 
qu'il lui dit qu'ils avoienr tout quitté 
pour le fuivre y notre Seigneur lui pro«- 
met le centuple ôc la vie éternelle y Se 
afliire que ceux qui auront tout quit- 
té pour lui y 6c qui l'auront fuivi y y 
auront part indubitablement j puis il 
conclut que les premiers feront les dcr^ 
mers , & les derniers feront les premiers : 
après quoi il ajoute que le Royaume des 
deux eji femblable à un Père de famille 
qui loue des Ouvriers pour les envoyer. 
KovailUr à fa vigne ^ repréfenunc àms : 



U ûiîte âe cette parabole combien.îl j A 

peu deios , eacore i)ue beaucoup foienc 

appelles. lîfft aifii .d'en recohnmcr^'la 

csLofe , en expliquant rËvaklgile par VE* 

vangile même : rat fi tous ne fane pas 

élus , ^juoique tous ayenc cpiîtté toutes 

diofes pour aller craraillerà la vigne ^ 

c'eft pjuxse qu'ils ne font pas entrés dans 

oectè docilité ôc cette dépendance en- 

> tiere de lui pour le fuivie un quel^pie 

Uèu qu!il aille y c'eft*à-dire pour s ab«i«: 

donnei: entiéremeiiit à lui faas autre ibîu 

xT. que de lui pkire. La perfeâdon m cim« 

ta perFeaion ç^q p^s feuletneut i çout quitter y mais 

vrc Dieu ,"& à fuivre Dieu , puifque fans cela il n'y 

à faire , non a point de técompeufe à efpérer. Lm 

les choies les ' • • > ' r, pf 2 ^ ' 

piuspatfai- ouvriers > qui nont pas.reiuie de cra« 
tes, mais par- yjiiilef^ Hials quî uc & iout pas ahaox*^ 
Jefqùrfont donués â la difcrétion du maître' delà 

•rdiMiw^ ^ ^^® P°^^ ^y ^ûaaoctre cntiéremenr ; 
'^^ ont été réprouvés , parce qu'ils ont. vou« 
lu. juger de ùl conduite. Les derniers au 
contraire fb ibnt fournis à lui fans dif* 
cernenient y ont compté pour .tien tout 
œ qu'ils ont quitté , Se ont été prêts à 
tout embrafier» Rejz^itdons en nous-mê«> 
mes , non pas ce qu,e nous avons quitté 
dans le monde y mais avec quelle obéif- 
fance 8c quel renoncement de nous-mè-» 
mei ) nous fuivons Dieu en tout y fans 
Aoij^xechercherenrieq^faiiànt toutpow 



DE lA MsHS ANQ£liQK7E.^ ||f 

lui. La éerfeâîoil ne confifte pas à faire^ 
fes dbotes les plus parfaites » mais à faire 
parfairement celles qui font communes 
& ordinaires. 

C'eft un avis que nous donnoit fou- .chMttudMt 
vent feu M. de Saint-Cyranà qui nous $*appiiqucraa 
fommes fi redevables : Que chacun fe y^c^dkton, 
doit appliquer au travail de ùl condi-&/aireccquc 
tion , & le fandlifier en, s'y appliquant J^je S?."*" 
félon Dieu. C'eft à quoi oh le porte le Ceft u^ie^ 
moins. On voadroit fondent fai^é' des {^^H^ta^T. 
choâis que Dieu ne demande point de .^£2^^ 
BOUS , & on s'imagine fauiïement qu'on * ^^ 
deviendroit faint eh les failanc. Le Dia- 
ble eft tombé le premier dans cette fàu^ 
ce y c'eft pourquoi il eétché de nous atti- 
^ rer dans le même pcéçipice* Il a mis & 
félicité où elle n'étôit pas , en ne vou- 
lanr point fe contentet de ce qoeDdcii. 
lui avoît donné » il s'en eft privé pour' 
toute l'Eternité. Si on pouvoit fe renfer** 
mer dans ion état dans l'obéiflfànce 
qu'on doit à Dieu , 6c ne penfer ou'àv 
remplir tous ks devoirs , oh fe perrec-* 
riônneroit ailUrément ^ mais oïk veut le 

{lus fouvent aller au-delà des bornes de 
)ieu » & le chercher où il n'eft pas pour 
nous. Cependant ce n'eft pas le moyen 
d'avoir la paix , car oti ne la trouve 

Joint , quand on eft contraire aux or-» 
res de Dieu. £c non-feuldment on la^. 



/■ 
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trouve toujours , quand on s'y ftumetj^ 
Aiais on acquière par-U de plus grandes 
récompen&s. 



III. INSTRUCTION 

Sur la conclujîon des Confiitutionsi 

Le t) Février KîSô. 

* I, IVr ^^ ^vons dit , mes Sosurs , que 
ÈiTéVdî^ ill ce Chapitre eft labrégc des Conf- 
réel qu'au- titutîons , & nous Douvons dire aujour- 

qu'il infpire T^brégc de toute k vie chrétienne. Mais 

une roifdf la ^^ "'^^ P^^ ^^* ^^ ^^ convaincre de ces 
jamce, oui vArîtés. il faut voît fi notre conduite fe 

biin^lvcc* réduit à la pratique des chofes que nous 
Joie. avons apprifès. Il n'y a gnères de per- 

fonnes qui en pitiflènt n>ieux parler que 
nous : car nous fonimes depuis long* 
temps fi bien inftruites de ces maximes 
faintes que notre mémoire ic notre es- 
prit en ibnt remplis^ Mais il né fuffit 
f>as de les fçavoir & de les pofTéder dans 
Imagination : il faut que Ton voye par 
fes aâions les eiFets de cette connoiflfan* 
ce. Telle perfonne croit aimer la vérité, 
& fe perfuade en vain qi^'elle foufiriroic 
bien pour la défendre , qui fe trom- 
pe fi elle ne la pratique pas y il fauc 
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k|ue cet amour pour être véritable , noiis 

. infpire une faim 6c une foif de la juftin 
ce qui nous faflè pratiquer le bien avec 
joie & avec amour , en forte que nous 
ne nous y contraignions pas j mais que 
nous trouvions notre repos & notre 
contentement dans cet exercice faint. Je 
fçais bien néanmoins qu'on ne fuppofe 
pas que nous foyons encore parvenues à 
ce dbgré de n'avoir plus d'amour , de 
defir Se d'inclination que pour la juftice. 
U y a encore en nous des imperfeâions 

' & des defirs qui combattent cette faim 
& cette foif de la jiiftice. Mais ce que . n; 
Ton demandé indifpenfablement , eft wfgadon *i^, 
qu'au moins nous tendions à cette per,-<|»fpcnfabic 

1* jrt • -o. • . • attendre a 

rettion , & que nous ne nous imaginions ccne perfec- 
pas qu'on en demande trop de nous , t'on.dcn' 

^ "S If • r ri voir de deu 

quand on nous y oblige ^ puiique lelon & d'amour 
la penfée de faint Auguftm , nous de^ quf. fouf i» 
vous nous eftimer heureufes que Dieu ^^""^ 
nous commande de l'^iimer ,' &. i^ous 
menace de très-grandes peines , fî nou^ 
ne nous rendons pas à ççt ordre qui ne 
tend qu'à notre avantage » puifqu'il n'ei^ 
revient rien à Dieu duquel la grandeu]^ 
& la.majefté eft adorée des A^ges mê- 
mes. Puis donc que nous ne fçaurions 
être heureufes qu'en l'aimant , & qu'il 
ne nous commande de l'aimer que pouç 
nous faire part de fa béatitude ^ deurçui; 



a<> 

de(îr 
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donc au moins d'y parvenir , & ne nooè 

lafTons point de raire cous nos e£R>rcs 

pour y arriver. Du moment ^e nous 

difons que Ton en demande trop de 

nous , nous manquons à ce defir qui 

doit être parifàit , quoique nous foj^ms 

) jjj encore imparfaites. Pour nous y ani* 

Motifs d*ai- mer , & nous porter i rehdre à Dieu ce 

mec Dieu. ^^^ ^^^^^ l^- devons 3^ excitons -- nous 

par ta ccmfîdéf ation de ce qu'il z. fait 
pour nous , afin que n<>us raimîoz&s ùms 
mefure , puifque lui-même n'en a point 
itnis , ou plutôt a paiTé toutes mdhres 
dans tes preuves quil nous a doànées de 
ion amour. Qu'y a*t-il donc qui nous 
^uHk empêcher ^ aou^ rendre à un de. 
voir £ juAe & fi naturel qu'eft' celui 
d'aimer uu Dieu qui nous a piTevenues 
de kn amour y dont il nous aocme en^ 
cote à touc moment des marques.fi pre£- 
lantes, qu'il faut avoir b ceeur bôen dur 
pour n'en, êtt^ pas gagné , comme oii le 
lèroit apurement fî queiqu'iautre amour 
ti*6ccupoit point dans notre cœur la pla^ 
ce que celui de Dieu y doit remplir; 
C'eft donc avec grande raiibn que le 
premier avH ^»e f on tious donne ici ^ 
eft d -aimer I>ieu par-deiSis toutes ^ho^ 
fesc Ckmime il feroit inétilMie nous en 
feire voir ta nceeflîtc , fi on ne nous 
prefcf ivoic les moyens pour y arriver , 



t6h nous exhoccerciaiisie féconda déga^ 
ger notre caaxit da toutd atcacbe aux cré»- 
turas fit à nqiiSoiriâiiYes. : 



IV. 



Nous n ainriioas point d^oppolitiofi à iinVaicrc- 



la ju&icQ , fi nous n'avions œ rin€li«- pos qu'çn 

iiadon pour rinjuftice. Examinons Srquii*^fal" 

dànc le fond de notre <csac. Voyons *« chercher -, 

^piel^es &mx hs plames cfà y ont pris pIX?^^^* 

plfifi de x!3cines« Ar-rachoiis toiare® celtes 

que le Pçre cékîte n'a point plantées , . ' . 

Se qui ne peuvent produire que de$ 

fruits de mot t. Demandons i Dieu qu'U 

hSh croître celles de k vie éternelle » 

afin que nous 1^ cherchions plus de |€Jit 

de de bonheur qu'en lui feul. La félicité 

'des Bienheureux viem de ce qij^'ik n'onc 

f£k tcourver leur repos ailleurs. Il n'j a 

^"«1 Dieu que nous la ptuffions trou^ 

ver. Pourquoi donc ne l'y cdieirchonsr 

nous pas ? Il eft temps de voir ce qui 

nous en einpêcifô : & pourquoi tant de . * 

remèdes qu'on a|)plique aux maladie&de 

noGce ame lui fbnt^k fbuvetic: inutiles >. 

C'eft que nos maux nous ibat devenus 

iodi^ten^* Nous nous fommes accoii- 

cumées à vivrç avec nous-mêmes , & les 

plaies de notœ ame fiant fembiabl» â v. 

ces maladies de langueur auxquelles on \^g^^J^^* 

ne châcfae quafi plus dereme/fe^. On efl; & la foibie^î 

accoutumé à fes foibkflTes. On les voit ^î,Tir?pîaTc; 

diuK ibionènae & datis les auties , £uis defona^e^ 
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3u on en foit touché : on n'en a point 
'horreur , & on n'en eft point frappé 
comme des crimes qui font plus, de peur« 
Ce qui fait qu'on ne penfe point à £e^ 
^ouer les chaînes de la cupidité > pour 
hovLS lier beureuibment de celles de la 
charité , qui nous rendroit vraiment li^ 
bres. Une des raifons qui nous y de«- 
vroit obliger davantage eft que tout nouf 
. vi. eft inutile fans cette charité , qui feule 
die fans u donne le mente a tout ce que nous tai^ 
fihacKé, fons , puifque fans elle les vertus les 
4us éclatantes n'ont rien qu'un vain de^ 
LOTS ; Se une perfonne qui paroitroit 

Îarfaite en tout , ne l'eft pas devant 
heu , Gl elle fait les bonnes ceuvreîs par 
contrainte ou par complaifance , 8c leu- 
lement pour plaire au monde y n'ayant 

Eoint pour unique fin de s'approcher de 
>ieu dans toutes aixtres fins, 
vn. Que ce fbit donc la nôtre dans toutes 

tre Punique " ^os aâious 2 ne nous contentons pas de 
in dcuos ac- l'ombré & de l'apparence de la juflice ; 
^^'^^ examinons fi nous ne fommes pas con- 

tentes d'obéir i la loi extérieure , mais 
fi la loi de la charité eft gravée intérieu- 
rement dans notre cœur* L'expérience 
nous le fera connoître. 

MarqïT'pour ^'*^ ^^ vrai que nous ibmmes fidèles à 
conaoure notte devoit , locfqu6 nous ;y pouvons 
Stfonafii"^ ïnàn<pier fans que perib&ne s'en appec- 

çoive^ 
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^îve y OU nous en reprenne , & que* 
nous €Courions les moûvemens de notre' 
confcience pour les fuivre auflî fidèle-' 
ment que fî oit 4^oit la vue fur nous , 
pour nous humilier des moindres man-r 
cjuemens^ Si cela eft , nous pourrons dire' 
avec le Prophète : Providebam Demi- 
num in conjpeclu mcofcmper , que nousj' 
avons toujours Dieu préfent devant 
nous , & que le regardant .conime étant 
avec nous , nous avons foin de ne rien 
faire qui ne puiflè être agréable à fes 
yeux- G'eft par cette diipofîtion que 
ngus deviendrons iaintes & |uftes en fa 
préfence , & qu'appréhendant ide faire 
quelque chofe qui l'oblige de nous reti- 
rer fon fecours (& fa grâce , nous méri- 
terons d'qbtenir la récompenfe qu'il a 
Sromife aux ouvriers qui travaillent fi- 
élément à fa vignéi 
Arrêtons-noris donc i ce dernier avis '*routcc V^* 
qui nous eft donné de travailler à dimi- accorde à i» 
nuer la cupidité pour augmenter le poids mUiue& af-" 
de la charité. Comprenons bien que ce foibiitiacha^ 
qui fait qu'elle né croît^oint en nous , "^ * 
c'eft que nous ne pénfons pas afiëz que 
ce que nous donnons à la cupidité^ranoi* 
Uit & la diminue toujours. Chaque oc- 
<:afion où nous accordons quelque chofe 
à notre amour-propre & à nos fens con- 
tre la loi de Dieu & notre devoir , c'efl: 
Tome IIL G 



IX. 



êter le bois du feu de la charité , pour I< 

ijîettrè dans celui de la cupidité. N'eft-ce 

donc pas urie miféricorde que Dieu nous 

fait de nous menacer , fi i\pus le faifons ? 

£cne devons-nous pas nous eftimer heu« 

r;eufes de pouvoir augmenter notre cha« 

rité par les exercices de Tobéifl^nce & 

•de la mortification ? Il n'en fera plus 

befoin dans le Ciel y parce que la ch^i- 

rité étant arrivée à fon comble^ rien ne 

pourra plus l'âfFoiblir 2 mais fur la terre 

elle ne s augmente ôc ne fe confervé qoQ 

par ceç moyens. 

., r ^% / Eftimons-nouj auflî heureufes de ce 

Z! faoc fe ré- I . i r 

Moair des ^ue la patieuce pouvant beaucoup la 
moyens que f^j^e ctoître , Dieu nous préfeate des 
ce fournie de occahons QÇ nous y çxercen ivegardons 
faire croître comme de grandes grâces celles où la 

«n nous la l. • • / n / r ^ ./- i / 

chatité. chanté ell éprouvée, puifque la rccom- 
penfe fera a autant puis- grande quel'é^ 
. ' ' pr)euve aura été plus fp.rte. 



• ? 
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Le. l'Màrs i^à/ ' / 






Ift ' Ô» Yùit- U i«éôôflîté -de finir tous lèé^ t...» n^. .r 

■ . 1 • • • 1 î- \ /• Tous nos ef- 

Jk^ avis par celm^ci qm obHge ^ ne le rons ne Tmc 

défier jâimis de kmiféricoriiètfepieti, '^e'be'nkno!" 
detcavaittei? &n^ cisfkr popt Votkemr/tKttrfiiU 

& la demattdep av'ec une feàriijblî?^ pbrf^^^^ • 
véraacè 5 retedttnoiflaHtHjne^oaSi rps^ëft- 
forts ac foitt^fiett', s-it ne rfaît-â-EH^a^ 
debéûir ne^^ ttavàU , ^mfque fans- lui 
nous ne f^aui^ions Êtcisfaure au moindi'e' 
de tous noi5 devoirs, bien loin de les 
remplir tôtisi Qiïah4 [ 6n^-'c6nfi3erfe ' de ' ..: 
TOèsles graacles o^gationîs âëla^iéRe-; 
ligieofôî i^î^^'àflez êè ^Sbis^fRâyer, ' . ' 
fioii n*%'é&mi qtfà fes^ prépres^ £6rces ; 
& il eft? mé qu on règârdë-fes; Règles 
commue Ui loi qiH'n'a fait 'que dtes tran& 
greiTears. Ceâ^'ceqtti arrive rir'Rf^Jir ixS*é'm$i 
«eolès 4i!»ioarfàS*es ^i* doht lèfs défauts îR«i»g»;"^c 

Viennent foiw^en* ' des ' eommenfcemens 
& des^Memiéras^déhiarchéis que'PûQ a^ 
faite» dains. t^ «Réligiom Les perfônne^ . ,' 

qui y entr^cavist Uil amour bien foible , I 
& fans ètte beaucoup toùchéesy y font les . 
cbofes ayieci»wietf Lagrace êftdansdetff^ 
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cp^uç comme tiqp jEgmapicg^ xnill ei i Aa i 
épines , qui n'y prencT point d'accroifle- 
menc^& qui y eftetpuffqp. On faitré qû*il 
faut abfolument faire. On fe rend aux ex- 
ercicèÀ, on travaille,* nSaisc'éft en jortajAt 
le poids du jour , & en-fe, plaignant. On 
croit faire beaucoup , on déiEreroit être 
î obligée à moins. Si on croit àvoic quetr 

3ue prétexte de difoenfe , on l'étend au<- . 
elà de la néceffice. Ainfi il arrivi^ , ou> 
\ \. qu!on fe reUc|ie , ou qu'on porte la ri- 
gueur &^ lar-difcipUne de Tordre .avec 
grande peiïie. l^a conftienpe.en fent le- 
reprochej, & cependant. on.. ne. fçauroit 
fe réfoudre à fe faire violeîiçe pour for- 
tir de jcette languepr j ^ cela eft même . 
plqs difficile qu'on ne fç l'imagine ^» 
quand jpp^i^.comnxencé avec froideur. 
i«d"éten. î^fis; ce.ijjtt eft éirange j c^eft que cel-- 
tes pratiques les, çièmes rqui^ font entrées -avetuiie 

Am fa vie teli~ t ' '* ' » > • j A • _ 

gfeufe foncé- vx^jc ypçaf lou 5. ne. font ^as exemptes : 
tabiies pour (^q ce <langer<où la tentation les eKpofî^* 
tTmbc'dans 4ans la fuites tenips..£t c'eft pour prè- 
le rciâdfc. venir ce malheur que Ton nous dotme. 
^•; ' piiifieijrs .nioyejtig ^.^éxmm^ .pim- 
' . <mpk quia.réii^t, diyer^ftèegf^lfQntiplus/ 
p,roi>xqs . à nous réyj^ilfei; j; 4A À Aous em- ^ 
n falJWtrc P , 5^ de.toinfcçr: <|ai?î? h p^areflè. &:la 
fîdcie , mais négligence. Il les fajut dqnç embrailèr d^:- 
îucVcs U)"n!' bon cœur , & /.êiçe 1^ plus . fidèle que 
net oeuvres, r^n.rpourra j txi^is d^ (çUeL^fociBe acte». 



inoin^qU'Cm ne ^appuie paj futiles hfé^r 
nés œuvres ; c^r fi cela étbit , on^ devrôk 
craindre de les perdre 5 ptrifque le bièti 
n'efl: encore que çomtn&acé-t^ nous , te 
que fi Dieu qm.i'jr a mijt«fô':l*àcheve 
jioinr pour le coaronaer: pâp-k gf^<5a^ 
tout, ce (jpeinousayans^^'f'âre'-h'ëft 
rien , éà tombera iiCémem ew défail- 
lance j ce qui nous oblige à lui deman- rv; 
der inceflamment une grâce nouvelle rnlltr^^^ 
pour chaque aâîan que nous tfttîepre- Dicmincgr^ 
rions de nouv^oau» TcHites les: bonnes ^r^chi^ 
œuVres dettiaadent une vigueur de la foi aa**»- 

fans laqpieUedleS'jie fofiit pas dignéfî^ .: ^,, 

Dieu : mais il femble^ue lorfqu'on y 
trouve de la difficulté , on n'ofe quafi le 
promettre de les pouvoir accomplir , & 
qu'on :tombe dans le découragement qui 
rait dire avec David : Mon ame s^efien-- t)cc^jfag<f. 
donmiecL force de s* ennayer. Cet état eft mcnt:iacaLi- 
fàns doiîte dangereux. Il .faut confîdéretf dan^cKux^ 
quelle en peut être la caufe. Pour moi , eft rignorai*- 
je nen vois point d autre que l igno- j^ ^a miféri. 
tance où l'on eft fouventxles effets de la corde de 
mtfericorde de Dieu. On voit fes dé- ^ 
i&uts , on efl. obligé d'avouer qu'ils font 
grands, & :iotfqu't>n ne .pafle pas pluî 
avant 3, cette vue ne produit que le dé- 
couragement: Mais fi on s'élevoit juf- 
qu'à \Dieu , on auroit d'autres fenti- 

meos. On verrmr que. fi la nature ne 
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peut rien ^ h .gcdoetcft' tonis^biiiflâiMrl 
t^ue Ùm pouvoir ne fçftaroît être borné 
|>ar nos imperfeâkios y âc qa'ea epA^ 
ifàç éw: que A*on foit/^ il pne^âcECtrpa^ fe 
^iC((^Qrég^ y^isifqaela ioapfe de lartnifé*^ 

ÎÎ$?0nief^fiQaiie endbre^nlJdS!is^:C3bnftf 
l^iiHois j^émérites.) <nii]iotreittégtigenoe 
^Âé^. ne nomriâmvent 'poûirlttun^ 
F aifoos eâbrt fiQitrcenfbitir y travaBIoiis 
conune il^noiss le commande.. Se n^sa^ 
ten<âoos f ien ^.notre trwéi ;, mais^e^ 
ontfobtfcBt pétons, toi» de£i grace:&.«feîfa aniféii. 
pas , panse imé^. Ce i|in teft !caufe xpiteii ne Pab* 

?cï«^S^' «tW'-Pf ^ «;«ft ^^^ ^ repère pas 
auècE. dDti d'c&^a demander , oir on la 

demande (î foiJblemeat ^ qu'on s'attend 
à être refufce. Cela feroit vrai , fi la 
grâce dépendoît de jios màices ^ mais 
pmiqueUe vient de-lafeulemifénicorde 
^Dieu^ nous ne fçaurions trop la4ie>- 
matwler.^ & nous £oamïses obligées de 
Féipérer , puif qne noos kidemanderons 
a^ec d'autant pks d^ardeur que nous, 
avons .plus d'iei^>érance de Tobtenir : 
Dt€u laitne/tcU^nentla anèféiîcotde , 
qu'il met^SzjgUméÀ la£ùa?enéckioer pis^ 
qel&is coûtes (iès œuvres ^oSc comme it 
eft jftlcoiX) dé h, :^aire .éc de fbn faon- 
wi^cordc neur , il fâit^racesàîquî il-hii fl^ » iSc 
de Dieu qui il aîmc ccux qu'il veut atmer , & qu'il & 
vrcm SeVou- aimés de toute éternité , fans- cherdker 



métices en eut , mais afin qu'Us isti te ^ernité^ 
ipuifleflt acquérir dans le temps , & oH- ^ ^**'^ "^î" 
cemr jpar -cerce fet^otinéulonc^ qit6<:ecte dans toute 
xoUkicotde s?ëtèttdfe é^t^^fer^ite daiis i^tcroité. 
kidttrée de tout^y^mÂi'^é. <C7«ft eë qiie 
dit 1^^ Propheïè-: -rf^ ^terno^ufefut in 
dcemum mijineôrdia ejus. La miféticof« 
de de Dieu nous a prévenus dans toute 
l'éternité. L&rf(}u6 nous étions encore 
dans le néâiît y -èUë«rtMls<a~tegardées v& 
âân c)ue nous me tombions jpats dans nn 
dôAÛe fiéant ^ qui eft cékii dû péché , 
ellenous doit ^netiré accompagner dans 
toute réternité. Ces deux éternités de- 
vroient èn?e le foj^t de notre médita- 
tion & de notre attention continuelle. 
Nous devrionsadmirer comment il nons 
a aimés dans cette première* éternité , vm. 
où nous ne fubfiftions que dans les delf-T^"és^"rui:T 
feins de fa Providence & de fa prédefti- 4= «i^dira 
nation ; & afin de ne nous pas rendre continuelle * 
indignes de ce regard de'Êi bonté , nons awaitioa. 
devons uns Ge(& lui • demander quey2i 
tnififie&rdt nous fuivt & lUms xiccompa-' 
gne ^Kts Us fours de rt&tre vie pournùiis 
faire demeurer éternellermnt dans Jbn 
Royaume. Si quelque diofe nous doit 
exciter à fkire cette prière , c^^ft notre ïx. 
mifere extrême & les néceffités preflan- quc*Dieu 
tes où elle nous réduit. Mais le plus fou- nous envoie f 
V^nr^ious ne^les fentons pas. C -eft pour- cc^qui nouî* 
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«hiîgent d'à- g^^j Dîeu iious.fait grâce , qttandTil 

à lui par la. . permet cgie . les atiiiiCtions y tes combats 

ï***^' & les tentations. continuelles où nous 

-, ibmo3^:jÇ]c|K>fQSSr no^s- faflènc jreflennr 

ce befqip ^ àSn^^pijipe gta^de &..coati- 

. nueUe néçeflîté excite en nous.Unegraa- 

_ de & fervente prière, C'eft ce que nous 

. devons faire en ces occafions ^ & non 

. pas nous laidèr aller aa décourage- 

- inent , en comparant les rotations les 

• ^ unes avec les autres , pour avoir fujet de 

fe défier y fous prétexte qu'on a déjà été 

. vaincues dans des combats femblables 

. ou peut-être moindres que ceux où l'on 

-, ?' .^ fe trouve expofées. Les grandes ou les 

Plus la tenta* . r . ^ ^ £> \ i r • 

tioneftgiaa- petites tentations lont égaies a la loi^ 

a^i't fcTcQ^ ^^^ P^^ mieux dire , elle efpere encore 
aiTucc du fe- plus dans les grandes-, & fe tient encore 
Dieu ,acpUis P^"^ aflTurée du fecours de Dieu, quand 
on doit prier c'eft lui-mème Qui nous y expofe à la 
•vcc ardeur, j^j^ j^f ^qh. C'eft donc alors qu'il faut re- 
doubler notre confiance en fa bonté. Car 
fi la grandeur du péril nous porte à nous 
défier , nous fommes perdues. Une gran- 
, de tempête eft fouvent moihs à craindre 
. que la négligence où l'on tombe quel- 

Suefois dans le calme , au lieu que la vue 
'un grand péril porte à prier avec plus 
d'ardeur , & fait que l'on dit avec les 
Apôtres : Seigneur , fauve^-nous , nous 
férijjbns. Dieu ne donne f^ grâce qu'à 
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i^ përfévérance . dans . la prière , œinine xi. 
il die qu'il ne. donne la. courpime^'à la d«u ne ^on^ 
pcrfëyiérance dan&la jjoftice. Pâotis donc qui* a pSs- 
TOntianellenîertt y^SC' p^yidxllôns, fans vérauce dai» 
ceflè pour attirer la- niifcriçorde de *^"^' . 
Dieu ; mais en nous fouveoant que touÀ 
nos efforts feront vains y fi ce n'eft lui- 
même qui pcie & qui agiffe. en nous ^ 
parce que comme: « dit' le : Brophôte i S*il 
ntgardclayiUe:yi?j:Jl en^voin'qik ttbd - 
qui la^d^yeUU'pojta'M défntdre^' r:: " . * 

V, INSTRUCTION 
-Sur la concÛ^n dts Con^imticns^ 

he 2 Mars i^Sô, i 

Voici donc les dernières parolesd^ En aticQaaût 
nos Conftitutions , qui conipren- ^0"^ de pjcu^ 

I, it ' *■ il faut faire 

lient tout ce que 1 on peut dire pour nous tous fes ef^ 
inftniire de nos principaux devoirs.. On ^o^spouc 

/. . . *^ ,., > , obtenir la 

npus a tait voir qu uxaut tout attendre grâce fans: 
de Jelu^-Qhrift,;i&.on nous- apprend ^ï**^*'^?^*^ 
eqlnite CQqjmeOt^ ç0tte coçapiU^ncQ ne 
4oit pas nou^' porter à négligej: de faire 
fx^us nos efforts pour obtenir cette gra^^ 
ce y fans laquelle ils feroient abiblumenc 
yains Se. inutiles. Nous voyons donc par»- 
là de^ quelle. manière nous- devons con^ 
cevoir Jes vérités, Ne nous* contentons: 
jas. d>a cix§ Âfïft ruiteSv > ,.& ne croy onj?^ 
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[arré , j& j^3e:ncQas< içacbions^ quô 
. . noiu» nepoùvons x'tkniùadh grâce. Il eft 

iinsfîmtpas nous acmne-, lorfqàe nous fommes per- 
d'êtrep^rfus- foadcesdewtce vtériré- Maiîïette lu- 
ne 'pfuvr' niierefera^ftéfile , fi e»e n'eft accompa- 
rien fans gnée d'uiie^utre lumière 'qui écksme^la 

Dieu. Il faut .• o- •i»»i-* . r j 

que le coeur «Bur y -&. fpjiioi' mlpite 'f9x 'loiiardeiir 

fe porte à le ijû ckfir fincrese & àrdenr d'obtenir cette 

*" "* mêmrgFare. C^quelqueisfaoTeenefiFec 

de fçavoir ^iô.aoïisne powrons rien de 

, nous - mêmes , que nous n'allons à la 

graCe que par k grâce , que nous n'ap-* 

prochons tt& Je&s^Ghrift (]^.pat Jeûs-» 

Chrift qui nous infpire le moavement 

de la prief0^, comme il' nous la corn* 

^ B^tfe. Mai^- il *&àt'qde notre ^eœG 

reçoive y' Se fe porte de toute ion éten* 

due a le fuivre. Ce font deux vérités^ 

^u^il 'faut avilir foin d'^^lier toujours^ 

ï.a première <]ui nous append que noa^ 

TiTU devons tout à la grâce,, ^ &^ que^nouls ne 

affcz*d*îmer pouvtos rierfiàns elle j'fl&làjêcondeqai 

u vérité? il ifious'feît voit (lue^ce n^eft pasft0èz^ de 

^er. '^ iFeconnoitre^on-ocHivoir, mais quril'iaur 

marcher après-^Ue-^ -la fuivre. La^vérité 

nous condamsiera , ou nous jaRMeraw 

•Ce n*eft point dflêsr de l'cttimer ,^Fmè-- 

tné de Taimer y fi nous ne la 'pratiquons^ 

il f^ut l'embrafièr de tout oôtre cœur^ 



'fc dira à fon occâiion ce que feint Pani 
dit de ta charité : la vérité nous prefiè 
ôc noHs dblige à demander & à prier. 
Auffi-cot que Dieu nous z donné la cdn- 
noiflànce de fa grâce, la vérité nous ini^ :^ 

pire le defir de la fuivre j &c nous n'en 
demandons point davantage pour nous 
reconnoîcre obligées de. travailler y 6c 
pour commencer de le faire y eipérant 
que la fidélité avec laquelle nous nous 
BOUS y appliquerons, nous obtiendra une 
nouvelle' grâce pour nous accompagner 
dans notre travail^ comme nous le de^- 
manderons avec PÉglifë , qui prie que la 
même grâce qui nous a prévenus y nous 
accompagne toujours , afin qu elle nous 
fafiè iàire toutes fortes de bonnes œuvres:. 
Il faut reconnoître que toutes les pro-. iv, 

/f T-v* r ' r J' ^^ Les pronKticf 

méfies que Dieu nous -a raites lont cer- dcDicufonc 
i:aines rmais il y ^a mis des conditions certaines, 
ïans lesquelles îî ne 'les donne point. H ^?s aès ^ * 
■promet k couronne , mais ^èoferaént à àiùçm. 
treax'qui auront combattu ^vec courte 
Se avecperfévérance. H promet la gloi- 
:re , pourvu qii-on Te 'foit hupiilie : il 
pf omet une abondante récolté , itiai^ ^ . 
condition qu'on aura <0mé4ibéralcmentr 
•Saint Paul nous figure xetcenièrtiç vérité ' ., 
/dus trois difiéremes comparaifons ; la 
première d'un athlète qui s'àbftienr de 
tout , qui renonce à tout, 8c qui fé dér 

G v.) 



coo- 



J'I.J'» 



1'-; 



ipouUle de tout pour couirii: avqic ^lôs Sfi 

^facilité , & obtenir la couronne qui lui 

eft proppfée i la féconde , d'un foldac * 

^ <]ui eft enrôlé , &c qui combat ppur la 

Obligation gloire, de fon Prince : la troifîeme., d'uâ 

itlc^Uffar &boureur qpiifemefims épargne ,.afin de 

so* . recueillir abondamment. Ces trois conv 

paraifons. nous prouvent Tobligatioa 

qu'il y a de travailler avec la grâce. La 

couronne qui nous eft propoféë ne nous 

appartient point ^ nous ne pouvons rien 

donner pour la mériter. Cependant 

l)ieu veut bien la donner à un certain 

prix , & ce prix eft celui dii renoncer 

ment de no^s-mcmes. Il veut bien être 

notre Roi pour nous rendre un jour de$ 

Rois avec lui , qui fait ré^er ceux qui 

le fervenç y mais à quelle condition ? SL 

t cen'eftà celle.de ne point fervir d'au«- 

tre maître avec lui , &. de nous efti*- 

. mer heureux de. n'appartenir ou a lui 

feui ,. & de pouvoir cure avec le Pror 

ic moyen P^^^^ ^^^ ^^^^ ^^"^ ^^^ bonheuT à ap-- 
^'arriver à la partenir clDuu ^ & à mettre en lui toute 
éc^iaàitk ^^P- ^fpérance. Si nous cherchons la béa- 
Dieu. En titude , le.vxai moyen d'y parvenir eft 

Îiuoi confifte j^ 1 • ' v" rN-* ri i r m 

fc véritable ?^ plaire a Dieu , lelon,.le confeil que 

&^-méinc :^?^^^^ dqnnjS.l'Ecriture y Aye:)^gitié de 

votre amc , en tâchant de vous rendre 

agréaUe à Dieu. En effet la vraie com*- 

^affioa de. nous-mêmes eft de travaillée 






^ acquérir cette couronne fans laquelle ' 

nous ne pouvons être heureuiès ; Ô€ 
puifqûe félon faint Paul , nous ne fa 
Içaurions obtenir qu'en nou& féparant 
Se nous dépouillant de tout, ne crai- 
gnons point de renoncer au faux amour 
que nous nous portons.^ A: i tout ce 
qui nous oeut partager ou attacher à la 
rerie^ & ce fera nois aimer véritable-;' 
ment & utilement. Mais pour fçavoir ^^^ 
comment nous devons aimer Dieu y le comment 11 
xnème Apôtre nous donne dans, la fe- Dieu.**"*" 
conde comparaîfbn: l'exemple: d'un fol;- 
^at qui s'enrôle* pour combattre ' dans- 
une armée.; Il ne s'expofe aux coups 
&: à la mort même que par le de^r de 
Ja gloire. Mais de quelle gloire ? C'eft 
fans doute de celle de fon Prince. D& 
même nous devons nous eftimer trop 
heureufes d'êcre obligées de travailler ou 
de foufEtir^pour la gloire de Dieu , & il 
nemous impône en quelle manière nous 
le glorifions , pourvu que nous puiflîôns 
dire avec l'Apôtre :^ Soit ifue nous vi- 
vions , foit^quc nous mourions ^ nous 
fommes à Dimi 'y c'eft fa gloiretjue nous 
çherchcmsyBous ne nous attachons qu'£ 
cela ,. fie nous ne nous mettons point en 
peine de ce- qui nous- peat amver y ni 
en quelle manière, nous le glorifierons ,. 
I^uiique nous ne vivons. ^ & nous, ne; 



9^1i CôlTFfiiLtHCii '^ 

^^' .j ibmmcs au monde que pour Itii {J- 

lant^oriioic L^ troiiîeme comparaifoil eft celle 

avoir en rue Jq labouTCut, oui femc avec aboodance , 

fluer le fniic & qoi ^6 travaille pa» lememenc pour 

de fon -ravaii Joi-mcme , msis (fii Communiqué à pliv* 

" *""' fieurs le fruit de ion travail. Ceft la vue 

que nous, devons avoir en fervaat Dieu. 

Nous devons travailler. not^enlement 

pour no«s-*mêmes , mais il *ttt midtt* 

plier nos bonnes œuvres de telle forte y 

qu'elles prodnifent aniès nous des fruits 

de grâce & de bénédiâion. Nos Confti*' 

tutions ne font pas feulement pour le 

nombre des fn^r&nnps qm les une em- 

i>raflees Juf(p].'ici : nous (tevons avoir do 

zèle pour les obferver de tdie nsaniere 

que celles qui nous fuccédèconr dans la 

Religion , ne les voyenr pas feulement 

dans les livres , mais les trouvent éta« 

blies par une prati^e £ fidèle &: & 

exaâe qu'dks fe permadent d'ieUes^mè^ 

mes > que l'on n'y demande xîen dfim^ 

poffible, 

IX. Il ne reAe^los qu'une iedb>Gfaoiè à 

doit %7e uni ^^^ ^^^ ^e fujet ^ c'eft qu'entendant finir 

Tivc rcpréfcn- nos Coifftitutîons , uousp- devonsT .fou** 

tacion de la » • y n r «/r 

règle que uaiter qu ellfiS; ne dttiuieiit'.pas QUiiious ^ 

i^ P*^^^*^' mais que ces; Joiac zfibntesi toient fi par* 

faitemtot grawées^dans rnotre ccrur ^par 

l'aff eétion fincere Se .da bonne volomé 

;ivec laqiielle nous les embtaflèrons , 



te tA Mere Angeliqu^: 
i^tie toute notre vie ien foit une vive re* ' 
prifèntation^.C'eft à^prcfent pftos que 
janms que nous devons entrer dans ce 
defleih pouf nous oppofer à celui du 
Démon qui veut détruire l'œuvre de 
Dieu 9 en tâchant d'abolir cette maifbn;. 
Ceft à quoi nous devons nous oppofev 
de toux notre pouvoir y ic bien com« 

Îrendoe - que. tous les . delleîns ' que les 
ommes peuvent iformer contre nous 
pour renverfer notre niaifaity ne font 
rien en compeuraifon de ceux «qu'^ le 
Démon de miner l'édifice intérieur d^ 
la piété & de larxégutarité >>^p2e Pîea y 
a mblies paf les ibins de nos aocienneis 
Mères. Il iàut donc avoir ûn> vrai zeb 
pour lès pratiqaer par efprit lie charité ^ 
pour Dieu fie pour ie^ peffonnes qui 
doivent venir après nous^ Ce que nous 
ferons , fi noiis comprenons bien , conv 
me on vient de nous le dire , l'obliga- 
tion que nous avons de joindre notre 
travail i la prière par laquelle nous de- 
mandons â Dieu de nous établir dans 
la pratique àcs règles faintes qui nous y 
font données. Et nous pouvons efpérer 

que fi le Démon ne les peut arracher de 
notre cœur , Dieu ne permettra pas <pH 

les pui({è abolir de la maifon j & enfin 
il faut conclure comme nos Conftiru- 

tions : Prions Dieu qu il nous en tzSk 



V. 
V 
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la grâce ptar les xnérkes de Jefus-Ghrift]| 
& la veftcii du Sa^înt-Efplrk. St nioptre con« 
fiance n'écoit appayée fur ce fondement^ 
nous aurions fujec de craincke qii'ii n'eti' 
trât en jugement avec nous , & qu'il ne 
nous conc^mnâc^puifquenous â^mmes fi 
imparfaites.Mais nous ne nous appuyons 
pas iitr nos rhérites : m>tre unique efpe^ 
rance eft en Jefus-Chrift ,^ qui nous a 
choifies , Se qui nous aTafifèmblées comi* 
tne les brebis donc hii-même eft le Paf« 
teur. Sas mérites fuppléronr aux nôtres, 
pourvu que nous r^imions de tour notre 
cxBur , Â& que nous ayons une fernie 
confiance en la vertu dii Saint-E^rit, 
qui triomphera en nous de tous nos en^ 
netnis , s'ilièft vrai que nous fbyons 
bumbleS'y ôc que nousefpérions enluif 
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ABREGE 

« 

Des Régies qii elles doivent ohferyer 
dans leur conduite^ 

L • 

F Ai tes foiivent cette réflexion, di- 
tes-vous à vous-même ^.voudrois-je 
bien mourir , en faifant ce que je Çxis y, 
& voudrois-je bien que Dieu m appel- 
lât à lui dans Tétat où je fuis y pour lui 
rendre compte de toute ma vie ? 

I L 

Quand vous chantez dans le Chœur i 
iie penfez quà ce^que vous chantez , R 
Dieu ne vous élevé plus haut , & ne vou4J 
appliquez qu'à révérer & à adorer quel-» 



fauiïn des inyfteres de nôtre tédem|Ni 

Il L 

Quand* vo6s :n'è'te$ • pas ' ôcc^mée aft 
Choérur*, ou a-quelqu^utrâge-^ààs la 
maifon , en allant ^a >en venant , on ea 
quelque lieu que vous* vous trouviez , 
dites fouvent a-VQu«-mè«ie , & croyez 
que Dieu vous le dit , que vous éleviez 
votre cœur au Ciçl , de peur que par fon 
poids naturel ^ il ne retombe toujours 
en bas. . 

Priez toujours quand vous liiez , 6c 
cherchez dans votre ledture non point 
la fcience qui enfle , mais la grâce de la 
dévocion Se d'une iaince componâion, 

V. 

Aimez l'Ecriture qui tous apprendra 
a aimer Dieu y 8c confidérez en la U^ 
fant , que c'eflb.eile ^ comme ie puitis 4e 
Jacob , .d'où v©tts:p0uyez tirer ois l'^ea^l 
vive , en obtenant le don des larmes , 
pour arrofer vos prières qui font feches^ 
ôc ramollir la dureté de votre cœur. 

V L 

Ne vous contentez pas de prier dan* 
le Chcèur. Priez par-tout : priez toor 



Vis AiïEs îteîi/iMtrsîs: ^ ^i1f| 
Içlft^.; iBc' pOTr:le^ttvx>ir Mtli / évkèi 
le plus que vous pour»»^^ depatler aveè 
qui que ce foit. _ 

I , ' < - • . ^ i- il • 

,. En lkan$^:<Hj îenDendistntHrc ^ élevai 
votre C09ur a Dieu., f&: le^it^zjen œmi-. 
iMût & remplifïant vocce cœur de cette 
divine nourriture , ce qui eâ tout la ' 
fiuitjdekl^ïaiwe, :. . ,/ 

V I IJ. 

panjs le temps du travail , .travailleaf 
ttVec joie avecvos Sœurs , & ne confidé- 
rèz pas tant ce que vous faîtes ,'que votre 
JEpoux , pour qui vous, le faites. Regar- 
dez votre travail comme une pénitence 
t[ue Dieu vous enjoint lui-même , & 
remerciez-le davantage de Ja grâce qu'il 
Vous fait de pouvoir le fatisraire , que 
de toute 1 utilité , qui pourroit revenir 
de votre ouvrage. 

IX- 

Priez , quand vous ne travaillez plus > 
Quoique vous deviez auflî prier en tra- 
vaillant \ ôç confidérez que c'ell: le péché 
qui nous a obligé à ce travail. Mais 
quand il eft achçvé y toute votre atten- 
tion , qui devoit être partagée entre vo-^' 
tre cœur & vos mains , doit retournée 



^ 



kontê i jfiitfe GGetv , pour peafer à Dîê) 
f^yeçfluis d€jpwc# .'• 

X. 

Quand vous êtes* à bWe , qu'il n'y aîf 
^ue.votjre-Bclttdlô ^ mangé ,,& foyez 
toute attentive ' àf k Jefture, qui éft là 
nourriture de Tâinte. U feroit horrteux 
d'être plus appliqué :att pain de la terre, 

2u a la vérité même qui eft le pain do 
lieL . , . . 



t • 



1 \ * m 

Vous devez' avoir beaucoup .de- joîei 
quand on fert aux autres quelque cfaoife 
ce meilleur &c de plus délicat qu'avoué 
Et en cela vous ferez plus heureufe de ce 
que* vous aurez moins de peine k cjctq 
iobre en mangeant des cfaofes où vous 
avez moins de goût ^ ce qui eft un grand 



avantage. 



X I L 



£n rendant grâce a Dieu après le te^ 
pas , vous ne latisfa#es pas a votre de- 
voir - fi vous vous contentez de le re^ 
mercier & de le prier pour vous. Prie^ 
pour ceux qui vous ont donné le pain 
due vous mangez en vous chargeant de 
^tisfaire à Dieu pour leurs péchés* 
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■■^'■.V :■;^■"x.I.I I. ■••" •'■ "■ 

4yez beaucoup plus de crainte d e^. 
ïre plus dans Tabondance que dansl^ 
néceffitç , A y 4yant^'rien de fi, difficile' 
que de jouir du bonheur des^pauyres ,. 
quand on ne ibufFre aucune iricommor 
oit-é de la pauvreté. ' ' 

Dans les lieux , ou dans les temps ùùt 
!a Régie permet de parler^ parlez peu , 
parlez avep douceur & modeftie..Que 
ce que vous dîi?ez foit accompagné de 
fagefle , & aujparavant que de parler , 
perîfez-y avec .attention , fe priez que 
ygus né. parliez que pour lui plaire. 

Quand; volis^ ferez obligée de parier i- 
une perfonne féculiere, o'eft alof^ que^ 
vous devez encore particulièrement 
veiller fur vos paroles. Ce ferôit aflez 
pour un autre de né rien dire dé mal t 
tpais il faut qu'on demeure édifié , quand 
)Wi a parlé à 'une Religicufe. > 

-: ^: ./•'xyi;-- ■•■ ^ ■■■■: 

Comportez- vous ayeç tant de piété 
& de fageffe en toutes fortes de rencon- 
tres 5 que tous ceux qui vous enteridront 
W qui v^ujs^ verront , en demèiirenÇ ' 



■> 



édifiés , & fe trouvent comme forcés i» 
fe dire à eux-mêmes : voilà une védtabl^ 

Relieieuie. 

XVIL 

Accu(êz - vous dans le Chapitre êfi^ 
fautes ordinaires » dont on a coutume àfi 
s'accufer j mais que ce foit la mcm^ 
crainte Se le même refpeft que fi c'étoit 
devant Jefiis - Chriflr même que vom 
vous accufiez« 

. X V I I L 

Evitez avec £>in tout ce qui peut vou^ 
faire paroître fingulier ^ &c vous acqué-^ 
fir de Teftime. Ne faites rien qui vous 
<liftingue trop de tout le corps de la 
Communauté ^ & donnez-vous bien de 
.garde de rien dire qui puiflè faire juger 
que vous avez plus d'elprit^& de {âécé 
y^eles autres* ' 

X IX. 

Répondez à ce qu'on vous demande 
avec {implicite pour honorer la vérité^ 
en ne la déguifànt pas , Se en pçu de par» 
rôles y pour honorer le filence ^^-lors 
anème que vous êtes obligée de papfër« 

XX. 

Si on parle 4e rEctltute ou de qvuA^ 
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parlez pas , parce que c'eft le temps de 
vous édifier vous-même^ &c non pas 
d'inftruire les autres. 

XXL 

Quand il faut quô vott^ parliez que 
Votre manière de parler foit toute com- 
mune y & n*ait rien d'exquis , n'étant 
pas moins indécent qu'une Religieuf<r 
i)rne fon difcours que Ion habit. 

X X I L 

Evitez le plus que vous pourrez ^ le^r 
perfonnes puillàntes & de grande qua« 
lité y & refibuvenez-vous que le monde 
cft bien contagieux. 

X X 1 I L 

Si vous avez quelques oraifons parti-^ 
tulieres y ne les préférez pas aux orai-«. 
fons de i'Eglifè 3 n'y ayant point de pa-« 
rôles qui foient plus agréables à l'Epoux 
que celles de fon Epouife. 

XXIV. 

Craignez d^avoir de la complai{^ce 
pour votre prière ; ce feroit. le dernier 
malheur que l'entretien que vous avez 
avec Dieu qui doit vous rendre plo^ 
humble^ vous rendît plus vaine» 



tôt Mantjî« . 

Vous pouvez prier par-tout , maïs fî 
vous reconnoiflez que vous foyez négli- 
gente , & que vous ayez peu de zèle , il 
vaut mieux que vous priez dans TEgli- 
fe , afin que la préfehce de Jefus-Chrift 
fur nos Autels yo|Lis f ppienne davantage 
ijans le re^eft. 

XX V i. 

Si la familiarité avec hs femmes vou^ 
eft'dcfendue 5 comme étant dangeteufe, 
jugez ce que ce feroit de celle oes hom- 
mes. 

X X V î L . 

^u il ne paroiife rien d'extraordi- 
naire en vous aux yçux dps ho^i^ies , ni 
dans l'air du vifage , m dans, votre ma- 
nière d'agic ^ de parler j ique. tput Iç 
SartitUlier foit pour le dedans ^qu vous 
evez paroître aux yeux des Anges toute 
enflammée de l'amour de votre £poux, . 

^ X.X VI 11. 

'-^Non-feoiemehtVoits ne devez jamais 
vous fâcher ,' .& vous mettra $a cplere ^ 
mais vous ne devez auiîî jamais hve c^u- 
fe queperfonne s'y mette. Evitez égale- 
ment deux ^xccs , & ne foy^z ni trop 
férieufe , ce qui pourroit donner la pen- 

fée 



Hé que nmismépri&riez les âitcim , ai 
trop 44gece , : ce qiii vous feroiç tnéjprî- 
fi^ vous-même; ayéc j^oftice. 

XXIX. 

^^ - • • i , I 

^ ; <2oinmeMoyre,iprès avoir converiS^ 
tveaDîeu^ «voitlè vifage plus cclatanv 
il peut arriver de mème.iqùatuijbn.â: 
répandu fon copur devant Dieu dans la 
prière , qu'il ré|afllîflé quelque chofe fur 
fe yii^e^e la plénitude du cœur. Dans 
litie tefle rencdritireî, feite^ comme Moya 
fe. Et t>oùï ëviifer l'orgueil , qui eft te 
nune^d^ toutes leis vertus , touvre^ vo-: 
fcrè ^iûgô dû' voile de Thamilité , &: 
drôyéfz que ^ée fera même un effet de fa-^ 
geflîe ie paroître un peu plus libre, puif. 
que ce fera;^f conferver votteitcdlbr;; 
pourvu quilp y ^t rien d;indécent , & 
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Pitenérgatde^, fi ' vôiU avancez; dans 
ri^é»edeÉl*itu'; qUé-Çein'eîl pas^er^ 
de-feift^^bteriff^ni &Ut >fîâW«ièûi.3«é3 

vtitô^évè2S^èy4>iWp^riy4^:^e ^w 

reculez , iî vous n'avancez. . ?<ri<j'j 

*V î '"^ ^^ V 



i7<j. ': > . jM a- fé v r xft. ^2a 

votre propre'foibi^fley.mcctez^^vaufi ea 
efprit fur cette piètre oà Ton avoir au^ 
trefois coutume de tavef les morts. Si 
. T<h]S'VK)iis{^]tQnezrbien ^^vods&iiecooùte^ 
TfiL. aî{enieak;la' vie dàsixAsk psBQ^ïi^ 
]àeu£e dcrkpmotc. 

XXX II: 

sùivoit ni'.i«erQc^ !iii m^ri^ £ky0?9YQm 

waiicheà!r&$ ^i»^ ^ivfiTi^dfiUP^^'À 
n'y ^yfiUii{iiàl)iài&tiVQu«|(iir,Uc^nLfr'«. 

&.. oiibliês >.. pQur.aioû 4ire , vom 

{puyjeoicçia dç ¥!oriiej^^ 

^-.'■:'- -■ X.X-'X^-Î.Ili^'- ••^••^ 

Si vous ts^B^^^j^^ffjm^.^^^^ 
bleflè du corps vAm. pH^g^ ^ ^e viVte 
plus félon la Rt^e^ ; ayez un grand 
&in' dfcoç: ypiift(ri^l$lplî«?,poiï>t au.;^e- 

dartfe^ôô drKpiiJ5^il«î.«PBf«:ep4 
dibsLtefi»idedàyQtœ çiBiifi^i<ip«.4oit, 

corps. .su:>*tr/ li'n ?ijov il , \t\j^j. i 

Vous devez faire tout votre poâtble 
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dcccmyrir toutes vos irhperfeéfcions , & 
ks fautes auwjtielles vous cces le pluj 
ilijette. U ny a poûit de fcience plus 
utile que celle-là. . 

Nepffltecjamaisd^afeiresdumon- 
cte. Les Anges ne s'étbnnent pas moiiïs 
d'en voir parler des peribnnes mortet 
au monde ^ que les hommes du mondf 
s'étonneroienc de voir parler un mort. 

XXXVI. 

Ne-vous glorifier |atnaîs de vers po^ 
j«res' mérites. Si un gtand Roi, en ren- 
contrant un pauvre dans la rue , lui di^ 
foir : Venez me trouver au liouvre , je 
vous y ferai Duc , & vous donnerai une 
belle Principauté ; ce pauvre auroit-il 
iraifon de fe g;lorifier de ce qu'il aurpit 
fait lé chemin de deux ou trois rues? 
Quoique ce ne foit pas touf-à-fait la 
même chofe , parce que le Roi ne don- 
neroitpasà cet homme ni la puifïànce ^ 
m la volonté de marcher. 

XXX VJI. 

Ayez une grande douleur nûtt'^feule- 
Hieot de vos péchés , mais auffi'de^oo^ 
tes- vos imperfeûions & de vos nian«* 
lailb.lahînides qui ea font la cai^e<i 

Hij 



^ 
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& lie vous fâchez jamais que <ontfe 
vous-même & vos d^ainrs 5 mais <]ue 
ce foie une colère utile qui vous iervè X 
vous en relever. 

XX XV LU. 

• 

. Ne craignez cien tant que de tomber 
dans quelque péché y 00 de ne vous en 
relever pas avec a(!ez de foii?i & de dîli' 
gence , y écanc tonàbée. 

X X X I X. 

Craignez cemme « •••;•> f ahord de 
toutes fones^ de ped^nnes , qui peu- 
y/ent vous faire tomber non-feulement 
dans quelque péché , mais aufli dans 1^ 
moindre in\perfeâion & la moindre 
chofe qui dépiaife à Diep. 

XL. 

Réjouif&z-ypus des biens du pro-* 
chain ^ ëc vous affligez dp fes maux. Si 
vous y êtes iafeufible > & que vous 
n'ayez pas une véritable compa(fion de 
fon. péché , Di^u pempiettra que vous y 
tomoîez. 

X . L !• - ' • 

- Quand on n^a point de pain , ce n*^ft 
point afTez d'en deiiiander , fi on ne fer 
tranfporce aux lieux où l'on içait que 
l^on en donne. Que Yotrecon^rfdtionr 
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£>it dans le Cid.^ C*eft-là qiie vous àé» 
v,ea^ demander laumone.^ 

X L I L ' 

Réjouiilez- vous 3 .quand vous fbof-- 
fîrez ^ & confîdérez que s'il y avoir eu 
quelque chofe de plus noble & déplus 
urile que les foufFrances dans ce(re vie ^ 
Dieu l'auroic donné à fon Fils unique^ ; 

X L I I I. 

Si Dieu vous fait quelque faveur par^r 
ticuliere dans lorâifon , ayez grand 
foin de la cs^éher. Ecoutez ce que die 
l'Ecriture : Abfcondit Dtus çUiUedinem 
timentibus fe^ Faites ce que Dieu &ic 
Remarquez c^'it eft dit qu'il cache cette 
(oTtt de grâce dans ceux qu'il aime ^ Se 
non pas qu'il la révèle. 

X L I V. 

Ne crovez point aimer Dieu ^ £ vouf 
n^aimez fa ju^ice , fà vérité & fâ fàinn 
teté qui eft lui-même. 

.X L v: 

Humiliez-vous de ne point toujours 
penfer à Dieu ^ & de penfer fî fouvenc 
a toutes autres chofes. G^nfidérez ce 

SI fè dit en commun proverbe : UcsA 
t le mouvement du cœur , & Ton fe 

H iij 
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plaît à vxAtcoqpeVon aisne. Noos pof^ 

tons la main i Ja plaie iqai nous .£iic de 
la douleur , & rnotre Cfcur eft au lim 
même où eft notre tréfor. 

-XL VI. 

'Ne jperdez point cour^e^âans les le- 
^cherem^s qui vous arrivent. Une per- 
{anne qui gën^itiiumblement-de réfl&n- 
tir peu de déyoûon , eft fouvent dans 
un état plus afluré que ceux qui ont bien 
ée ia dévotioa y ^ qui font moins luun- 
bles. 

X L V I ï. 

Soyez bien^erfuadée que le viaî 
Isionheur de ce monde ici cÂ de loua 
Dieu 9 & de ibu0rir quelque chofe^oc 
ion amour. 

X L V I I I. 

Nedefirez point de faire du progrès 
flans i'oraifon , & d'y être favorifée de 
l>ieu , que pour lui pouvoir plaire dar 
vantage. 

X L I X 

' Craignes les péchés véniels , imif- 
i]u*ils déplaifenc i Dieu , 8c qu'il n'y 
£n a point qui ne foient punis en enfer 
jdans toute l'éternité avec les autres pé- 
rhés. C'eft un effet de la miieiicorde de 
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Dieu qui a eu^gai^l 4 nocre foiblefle , 
de ce que tous les péchés qui TofFen- 
iSsnt 5 ne nient p^ itocn^ «n»^^ te dou» 
^diant oerâre fa ïirace. : ^ — ^ > 



^ " /".j -.j.^ * 'j t^i 






Le Démon nous oroo^ç aiïemeiicv 
mais il ne manque jamais de tromper 
ceux qui fe cohneht en eux-mêmes , 
& qui oHonar pksnàlht'^temwti^ Dieu 
fouriréfifter à an iî^angeséux-enMm», 

• i .. • *"T 'T ^ » ! ' ' ^ 'y ^ ) 

Si vous avez des -penfées qoe vou^ 
voudriez bien ne point avoir ^ vous né 
vous en délivrer^ nas en raifonnant , 
mais en vous occupant Tefprit des mi* 
Aticotà^ cb votre Epoonu Oes inal- 
iieoreafesr penfées ne peuvent pas & 
fumiomer par la force de nos penfées ^ 
mais par la force de l'amour de Dieu ^ 
qui iurmonte tout. 

' LÏL 

^ Aimes lavU pour les BscU^uffs*: - 

Cherchez plus dans là leïhire l'on c- 
tîon que'la fciènce , & foyez bien per- 
fiiadée qye vous«reconnoîtrez mieux lé 
miel du Ciel en lé goûtant , qu*en le 
voyant yft^ovLS cdntentaiit de le re- 
èàrdeh ■■"* •• >- ^ • 

Hiv 



LUI. 

y ae EfWttfe de l^fksXliatiSL ne doit 
<tre ni ingrate, jc^i incivile* Rçm^rciez- 
le conrinuellemenc de fes mîféricor^ 
<les y 6c traitez toujours avec unecrain- 
te humble , 6c avecreCfeSL 

L 1 V. 



Si Dieu vous a fait la grâce de vous 
,coa£brver dans une plus grande innov 
cence , vous né reconnoîtrez pas allez 
une fi grande faveur , fi vous n'en êtes 
plus humble , & fi vous ne le fervez 
avec plus d'amour. 



h 



• Si voiis avez perdu votre Eftooz , SU 
que vous /oyez comme un^ mre fims 
eao , par les féchcreflès qui yoas. aflUr 
gent » vous ne pouvez, bien le trouver 
que comme la Vierge & iàint Jofeph 
le trouvèrent , l'ayant perdu. Si vous le 
cherchez avec foin & avec douleur » 
vousrle trouverez dans le fond à^ \otrt 
coeur , pourvu que vous ïaffiez de vqtre 
cœur im véritabre temple pour l'y ado^ 
rer. 

L V r. 

Si vpifs voulez que Dieu yous ÊdOle 
miféricorde , faites-la aux autres. ^ Sc 
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foyez aflurce , qu'en ne jugeanf. per- 
ibnne , & ne condamnant perfonne^ 
Dieu ne vous condamnera jamais. 

L V I I. 

Confidérez qiie vous n'ctes entrée 
en Religion que pour prier Dieu. C'eft- 
là le devoir & l'occupation d'une véri- 
table Epoufe de Jefus-Chrift. Si vous le 
faites avec foin, vous trouverez dans 
la prière le remède à tous vos maux. 

, LV II L 

Ne vous affligez point avec excès 
pour despeniees qui Vous importunent. 
Comme les hommes croyent que ced 
être 'enfant que de courir après des pa- 
pillons , les Anges jugent de même que 
c'eft perdre le temps à vouloir challèr 
avec effort les penfées importunes , 
dont on eft pbtot délivré par la patien* 
ce j 'qu'en les combattant avec inquié-^ 
tude y parce que rinquiémde y applique 
encore davantage l'imagination. 

L I X, 

Quoique, l'office de Marthe foit afles 
incompatible avec la pureté de cœur 
que demande une prière continuelle » 
une Religieufe néanmoins , oui s'ac- 
quittera .06 ùl charge avec fiddicé ^ 

Ev 
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lailïëra pas de prier coujoiirs ^ & de rC' 
trouver dans h cKarité tout ce qu elle 
peut perdre de fon repos. 



L X. 

Si vous voulez apprendre à prier, 
priez fouvenc j comme on n'apprend 
une langue qu'en la parlant , on n'ap- 

Îirend bien auSi i. paner i Dieu qu'en 
ni parlant fouvent. 

L- X I. 
Confervez avec foin la patience i 
conune une arme qui voas rend invin- 
cible contre coûtes fortss d'ennenùs. 
On ne peut voos ùtize SHcun mal qui 
. puiHè vous nuire , quand vous le fouf- 
ftez patiemment. 

Lxn. 

Quoique ce que vous d^rez vos) 
paroiflè faine , & le foie e&âivement ; 
que votre délit néanmoins vous ùÀt 
iufpeâ , a vous le defifez a»ec |»i£oB 

L X 1 l I. 
: N'efpécez point de paix , û vous ne 
liinnp«tez vos payions , qui foxu la cau- 
lè de cous vos troubles , & qui , à la 
fia., vous jeneroBt dans i'iUmîon , & 
TOUS canferont ies &uflaK v^Uiotu , fi 
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tom h^avez foin de les combattre. 

L X I V. 

HumilieZ'Voos de tous les maux Se 
de tous les défordres que vous pouvez 
voir dans TEglife, autans votre Mo^' 
naftere , & crQyez^que vous pouvez en 
être la caufe ,'n'igitorant pas que le mal 
d'un doigt peut rendre tout le corps 
malade y ôc que Dieu punit quelquefois^ 
toute une Communauté pour les péchés 
Se ringTftticude «Tune &ule petÊDime. 

t X V. 

• * * 

U n*y a poiiit de meilleure pénitence 
que de fuppprter avec patiencQ & avec 
douceur toutes les pétitèi^ incommodi- 
tés & les divers iajets de mcconte- 
Hiens qui fe rencontrent tous les jours 
durant la vie ^ 8t: que Dieu ne permetf 
qàè pctî^ notre hietij 6t pour éprou^ 
ver notre fidélité, 

L X V L 

: Comme il n'y a rien qui doive tant 
BOUS iiumilier que nos péchés ^ il n*y a 
tâén aoC <pii £bit un fi boUr remède con^ 
tre notre orgueil , que de nous les re-^ 
mettre fouventidçyaîit les yeux. 

L X VIL 

Ne foyez peint en aflùrance de ce 

Hvj 
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que vous ne voyez pas en- vous cfegraad» 
péchés. Craignez plutôt que ce ne foit 
une J ufte punition de Dieu » & que la 
grandeur ou le plus grand nombre de 
vos péchés ne ioit la cauiè de ce que 
vous les. oubliez. 

L X V I I L 

Qu'une Religieufe Epoufe de Jefiis- 
Chrift ne croye point qu'il y ait une plus 
grande perfeâdon que d'aimer Dieu , 
mais qu'ellefçache anffi quepour le biea 
aimer , il faut renoncer à tout autre 
amour. 

LXI X. 

. Nedites.po£ntiCela;eff bonpourles 
• parfaits. Notre imperfeâien qui eft 
caufe en nous de b^ucoup de péchés , 
IL eft pas toujours, ua péché , mais 
c'en eit toujours un dé ne vouloir pas 
être parfait; « / 

LXX. 

'Plus vous avez de dons naturels , Sc 
même de dons, gratuits , plus vous êtes 
en péril de ton£er >. £ vou&n'ctes dus 
humble» 

XX XL 

Vous ne méritez point de manger le 
pain que vous nungez ^ £ vousûeta- 
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çtez d'eâtrer da06 le premier, eipric de 
votre Ordre : les Fondateurs; n'ayam 
donné leurs biens aux Monafteres que 
parce qu'on y menoit une vie faiiite , 
& afin qu'on Vy pût toujours conti- 
nuer, . 

L X X I L 

Craignez plus que la mçrt de donner 
lieu au moindre relâchement , 6c d'être 
la caufe de tous les maux qui en peu- 
vent naître. On ^ut fe maintenir dans 
la difcipline^mais quand on l'a une fois 
laiflc perdre , il n'y a rien au monde 
de fî clifficile que de la rétablir dans fa 
première vigueur. 

LXX I I L 

• 

Vous devez confîdérer la ReUgioia 
comme une ikii^te Ecole , où vous êtes 
çmrée , pour y apprendre avec plus de 
facilité a aimer Dieu parfaitement,, Se 
à l'honorer par un exercice continuel 
de charité , d'humilité & d'obéiflance. - 

LX X I V. 

Ne perdez point courage pour avoîi 
naturellement moins de prudence & de. 
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voasiêrez plus hiitnble 8c pitïft 
ante. 

L X X V. 

Comme votre Epou^ fe 4onne tout 
à vous , donnez-vous aufll toute d lui. 
Votre mémoireilui app^tient comme 
tout le refte. Ne vous reiîbuvenez ja- 
xnais ^ mcmde 8c de la vie que vous y 
aveK menée , que pour le remercier de 
vous avoir fait la grâce d'en fortir. Le 
inonde eft ii contagieux que le reflbu*» 
Tenir mêmef en efft dangereux. 

// L.X X Vt 

Ne dites point que'vousdéfîr étiez de 
prier avec plus de ferveur, fi vous ne 
retenez votre langue avec plus de foin. 
Si vous n'aimez point à vous taire , vous 
n'aimez point à prier : & Ton peut dite 
(qiie^la contemplation la plus parfaite eft 
Teffet du filence le plus parfait. 

\hXXYlL\ 

Un Monafl;ere ^ d^^aufant plus âo^ 
rifl&nt qu'on y garde le filence plus 
ckadettieiijt. (I^and on ; ne Ty garde 
pku ) ^oe n'eft [dus un Mon^ere y 8t 
âns^ penïer ^ on ouvre la poFte au rela- 
rhement , quand on' fe Ikentie à par- 
ler. U »'enuât ^ue vous aimerez votre 
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Maifon y 8c vous lui procurerez plus de 
bien , à proportion que vous aimerex 
plus le nience. 

L X X V I I I. 

Comme les paffions font aveugles ^ 
^ font en nous autant de fources dé 
ténèbres , quand elles nous dominent ^, 
après nous avoir fait per4re la lumière 
da Ciel , elles nous egasrent tellement 
qu'elles nous font prendre le menfonge 
pour la vérité , & la vérité pour, le 
menfonge y en nous &iiànt tomber à 
la fin dans l'illufion , après nous avoix 
oté le difcernement y qui nous faifoit 
reconnoître l'Ange apoiiat qui fe trans- 
forme en Ange de lumière pour nous 
féduire & nous jetterdaiis les téne-^ 
hies. 

Défiez-vous de toutes les conibla-' 
tions que vous pouvez avoir dans la 
prière , fî elles affoibliflfeiK en vous TeC- 
prit de componfkion ^ & ne vous ren- 
dent pas plus humble. Il n'y a point de 
confoLttion plus réelle que de gémir 
devant Dieu, & répandre des larmes qui 
commencent de nous rendre heureux ^ 
qnand elles procèdent de fon amour > 
& de l'horreur que nous avons dexKMis^ 
mêmes. 
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L X X X- 

Ne préférez Jamais l'amour Je îa 
folicude à l'obéiflance ; fî vous êtes bien 
à Dieu y vous ferez foliraire par-tout , 
au tieu que > û vous fuivez votre propre 
efprît , vou$ ne le ferez pas même dans 
la fblitude. 

LXXXL 

Vous avez un grand fujet de. con(b« 
lation dans les plus violentes tentations 
qui vous peuvent arriver de la part de 
votre ennemi. Car û vous lui réfiftez 
avec courage , vous plairez d'autant 
plus à Dieu que le Démon vous porte 
avec plus (le force à lui déplaire. 

1 L X X X I L 

Vgus gagnerez beaucoup , fi vous 
avez autant d'ardeur à réfifter au Dé- 
mon qu'il en a à vous tenter y non-feu-* 
lement vous ne commettrez pasle péché 
qu'il vous prqpofe , ce qui eft rempor- 
ter la viâoirè y mais vous effacerez en- 
core des péchés que vous ^vez com- 
mis y 8c ravirez à ce fort défàrmé des ' 
dépouilles qu'il avoir ^ii:^aravant rem* 
portées itir vous. 

L X X X I I L 
Dites avec grand coeur les paroles da 
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^aisvre père de rEvaiigile t Ad/uva > 
-J^omine , mcrcdulitatem nuamm II y a 
/cai^ent plus de roérite d^ècre dans la 
doulèui: ae ce que notre foi eft foible:, 

3ue. de lavoir plus force y & être faas 
ottleur. 

L X X X ! V- 

II TLj a point de meilleure Bulle pouf 
obtenir le pardon de nos péchés , que 
de pardonner à ceux qtii nous ont ofïeti- 
féJtCeft une indu^ence qui vient droit 
dû Ciel ^ & qiii eft pleniere y (î nous 
pardonnons avec une plénitude de char« 
rite* 

XXX X^ V< 

^ Les péchés véiiiets jfeflt txhsXévézfS^ 
métit punis eh enfer. Apprenons pour 
le moins des damnés à les craindre. U 
n'y en a pas un qui n*aimât mieux per- 
dre cent Royaumes , que d'en commet* 
tre un feut , iî Dieu lui faifoit cette 
grâce qu'il ne fera jamais ^ de le fairç 
revivre , & de le convertir. 

LX XX V I. 

Il y a la même indécence à une Epou- 
fé de Jefus-Chrift d admirer quelque 
chofe du monde , & de le trouver beau » 
qu'il y auroit a une grande Reine d'ad^ 



y 



inirer une méchante cabane ptiw i 
ctomber , Se les ^haillons cEun .piunrre^ 
ji'admirez rien dn tnonâe^ Ar adminfe 
Jlouc ce qui.eft de' votre Epoux , «afin :4e 
r^^ous enflaminer de £bn amour ^dcJk 
vous fortifier de plus en plus dans k 
liaine de fon ennemi, - - 

L X X XV I L . 

liendez-yous frayante dans râmoqjr 
(de votre Epoux , mais que ce foit,pl^- 
tôt par Texpérience , que oarune opn- 
lioiflance ftérile. Vous Içaurez bien 
mieux ce que c*eft que la chariçé en û^ 
'maûC , qu'en étudiant. 

L X X X V I I L 

, Voglez-vous fatisfaire à JUpH pouf 
vos péchés ? A^meZ'Ié. Voulez- Y0113 
voies faite violence pour être plus.jl 
l>ieu ? Aimez-le. Vpuiez-vpu^ entrer 
dans le vrai SanAuaire » À' goûter 
quelque chofe de la ;oie du Ciel? Ai- 
mez votre Epoux. Voulez - vous avoir 
une union plus intime avec lui ? Air 
mez-le. Voulez-vous vous fiiter telle- 
ment dans le.biei) que votis ne puiffiez 
en être arrachée par aucune tentation ? 
Aimez votre 'Epoux. Voulez-vous aller 
à grands pas dans fa voie & y voler ? Il 
iùf a que fon amour qui puiilê 'vouS 
moner des aîles. ?. . / 
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LXXXIX- 

. Si vous défirez de furmonrer le mon- 
de pdr&itement , délirez qu'il vous 
liaïde. L!amour du monde ne fera pas 
entièrement arrache de votre cœur , d 
le monde ne vou$ pérfécute , & que 
vous ne diiiez de bon cœur avec le Pra» 
phete : Da nobis avxilium de triiula^ 
tione. Il n'y a rien de (i difficile que de 
faaïr le monde , quand ibaous careilè* 

X c. . . / ' . 

Il n'y à point de repos iqa*en Dîea i 
Bc on ne peut pas s'y trouver qii'en l'ai-* 
m^t. On ne peut 9tr& conrexit qu'en 
pofledant Dieu* Il n y a que foh amour 
^ui poçs le peut faire poÛëder^ On a 
^l^ac , quand on a Dieu \ 6c on ne peuc 
Tavoir que quand on l'aime» 

X C I. 

r C!efiriine honte pour nous^ & le fu« 
jet d'uQe itrange confuiîon de foufFrir 

Zue Dieu difpute fi long-temps avec le 
>émoh la poâè0îon de notre cœur ^ de 
que nous lovons fou vent portés à ou^ 
vrir plutôt la porte à notre bourreavi 
qui veut nous perdre , qu^ notre Sau- 
veur qui veut nous faire régner éternel- 
lement avec lui» 
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XÇlï. 

r 

La péhkence eft la gardienne ^es 
vierges.. C'eff eÛe qui veille fur tous nos 
iens y & éloigne de nous toutes fe^ oc- 
cafions de tous les péchés. Keflbuvenezr* 
volis que la Vierge qui eft la mère dies 
vierges & des penitens , ne fera point 
là mère d'une vierge d^^ n'aime point 
la pénitence* 

X C I I L 

• . ■ » 

Quelque parfaite que vous puifCez 
ctre » vous aevez fçavoir que , fi Dieij 
/è retiroit de vous , Vof*? dèviendi^iez 
un profond abyme à6 totzte forte de 
imfâre. SI vous êtoa huiiibte' , tout vous 
fervira<Si vous n'ètésjpas humble » quel- 
:ques vertus & Quelques fecours qu^ 
.vous puîfliez avoir d'aiUettrs > rien ne 
vous pourra fêrvif. 

X C I V. 

■ La dévotion eft une grande verm 
dans une pesfonne féc^ere : ftïais c*eft 
eomme la nature d'une fteligieufe* U 
n'y a tien défi monftruèux qifune vier- 
ge indévote , &: fi on peut Tappeller 
vierge , ce n'cft pius qu'une vierge folle. 

xcv. 

Ne vous perfiiadez p^s que vous ayez. 
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imè véritable dévotion , Se une vérita^ 
Ble humilité ^ i^ vous ne vous corrigez 
de yos Ëiutes. Cpmment aimeriez-vous 
Dieu ^ en ne craignant pas de lui dé^ 

Elaire , & comment feriez«-vous imobt 
le en lui réfiftant ? . 

. XC VI. 

.- •- • • - 

. Kis foifesEï pas de ces faux amatetffi 
de la pauvreté qui s'honorent. euaC'^nè* 
mes de la gloire de cette vertu , 6c qui 
la méprirent dans le fond du cœur , SC 
par leur .conduite/ T I 

X C VIL 

Quand apr#s avoir médité fërieu&« 
ment la venté ,-^ vous être entretenue 
de penfées relevées fur tios myfteres ^ 
vous ne faites point difficulté d'occuper 
votre efprit de penfées inutiles , ou 
même .contraires à la vérité ^ vous ref- 
femblez i one femme qui » après avoir 
parlé long- temps à fon mari , ne craint 
point enlui*:^ de parler à un adultère 
qui veut la i:orrompre , &c fe plaît à fon 
entretien. 

X C V I IL 

Si vous voulez , ielon le précepte de 
Jefus - Chrift , trafiquer heureufemenc 
pour le Ciel , & devenir riche des ri- 
cheilès des Saints , ne vous chargez 
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point d'autreinQDDnoîe que de celle dehi 
charité ; avec cer or & cet argent pré* 
deux on: gs^e cour ^ âc on lie perd 
rien y 6c lans«cela on perd par-tout , U 
at.ne gagnerzien^ 

X C I X. 

• ■» 

La vie de Tathe confifte à aimer Dieu, 
£c Taâion oui ùàx voir qu'elle eft vi« 
vante j. eft d&le louer. 
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Chapitre I. ^, 5. 

Et vers le temps que ce fejlin finijjbit ^ le 
Roi invita tout le peuple qui fe trouva 
daris Su^e depuis leplusgraîidjufquau 
plus petit. Il commanda quon prépa-- 
rat un fejlin pendant fept jours dans 
le veftibule de fon jardin & du bois 
qui avoit été planté dé la main des Rois 
. avec une magnificence royale. 

NO us devons envifager dans la 
grandeur temporelle de ce Prince 
mortel la grandeur de Dieu fans çom- 
p^raifpn plus digne de nos admira- 
is ;n^ ///. I 
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cions : dans ce feftin profane , un au* 
tre feftin infiniment plus relevé & plus 
eftimable > où les peuples de toute la 
terre font appelles ; & dans cette va- 
riété étonnante de toutes fortes d'ome- 
mens , qui fervoient à embellir le lieu 
du feftin , cette autre variété encore 
plus admirable de toutes les richeflès 
fpirituelles & divines qui contribuent 
à relever la beauté de la Ville fainte » 
}4pocal. II. 17. la magnificence da 
Royaume de Jefus-Chrift , qui eft fon 
' Eglife. C'eft là qu'on préfente vraiment 
aux convives un vin excellent, fans que 
néanmoins on contraire i boire , par- 
ce que ce vin célefte & ce pain dts An- 
ges n'eft deftiné que pour ceux qui le 
défirent avec une grande ardeur , & que 
les tiedes & les lâches foiit indignes de 
s'en approcher. 

Chapitre IL f* ii. 

Lorfque le temps de ces filles étoit venu , 
elles étaient pré f entées au Roi en leur 
rang , après avoir fait tout ce qui éioit 
nécejpiire pour fi parer & fi ren^ 
dre plus agréables pendant Cefpace 
de dou7[e mois ^ &c. 

SI pour plaire à un Roi mortel , on 
ufoit de tant de parfiims , & Ton 
travailloit durant tant de temps , pour . 
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acquérir queiqae beauté paflkgerc ^ corn* 
bien à plus forte raifoD celles qui fofft 
deftinées à devenir les époufes du Dieu 
immortel , doivent - elles employer 
toute leur vie a fe rendre dignes de plai- 
re à fes yeux divins par les parfums fpi- 
rituels des verms chrétiennes , & fur- 
tout d une humble & vraie chafteté ? Et 
combien tous les Chrétiens , dont les 
âmes & les corps ont été confacrés i 
Jefus-Chrift par lé batême , font- ils 
obligés de conferver avec foin la beauté 
toute fpirituelle de la divine reflem- 
blance qu'ils y ont reçue , & même de 
Bdïc croître en eux par de nouvelles 
vertus & par uae charité plus abon« 
dante , lés traits divins de ce caraâ:ere 
d'enfans de Dieu , qui )eu^ a écé em- 
preint dans ces eaux uicrées , afin qu'ils 
{oient dignes d être enfin admis dans la 
chambre du Roi célefte y de laquelle 
ibnt exclus tous ceux quiofent s'y^ré- 
fenter , fans avoir la robe nuptiale ? 

C'eft ce que l'Efprit faint a voulu 
nous faire envifager dans les circonf- 
tances de cet ornement tout féculier ôc 
prophane que l'on donnoit i celles 
qu'AlTuerus devoit reconnoître pour {es 
femmes. Auili Efther qui avoir des pen- 
fées plus faintes &• plus relevées , lon- 
geait plutôt à cette beauté intérieure , 

lij 



19^ Explication 

Siu'exigeoit de. fes fervantçs le Dieu 4'f- 
raël qu elle adoroit , cju a ces ornemens 
extérieurs qu'elle négligea comme indi- 
gnes d'elle. ^ 
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Tous Us feryiteurs du Roi , & toutes les 
Provinces de fort Empire fçavent que 
qui que cefoit , homme ou femme , qui 
entre dans la faite intérieure du ïtoi , 

• fans y avoir été appelle , eft mis à 
mort y &€• 

SI nous portons nos efprits jufqu'au 
thrône adorable du Tout-puifl[ant , 
dont celui d'AfTuerus n'étoit qu'un 
crayon légçr , combien devons - nous 
nous tenir heureux , de ce qu'il a bien 
voulu nous appeller par fon Verbe , 
c'eft-à-dire par fon Fils unique , qui 
noi|^ a acquis par le mérite innni de fa 
mort , la liberté de nous approcher fans 
crainte de fa redoutable Majefté , pour 
lui préfenter à route heure nos prières 
& nosfupplications , comme à celui qui 
s'eft engagé de nous exaucer , en la vue 
de cette vidtime qui s'offre continuel- 
lement à lui pour nous ? Combien de- 
vons-nous prifer davantage cet accès fi 
favorable que nous donne auprès de n^ 
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tre Père célefte , la dignité que nous 
pofledons d enfans de Dieu , que non 
pas cet autre que les grands clu iîecle 
& les aniateur$jjpu monde recherchent 
avec tant d'ambition pour fe pouvoir 
approcher des Rois de la terre dans Tef- 
pérance d*en obtenir quelques faveurs 
temporelles ? Mais combien d'un autre 
côte doiveiit trembler ceux qui pouvant 
bien regarder ce thrône a Amierus , 
comme la figure du thrône de la pui£- 
fance de Jefus - Ghrift , entreprennent 
de s'en approcher , fans y être appelles 
par une vocation légitime ? Il eft & 
. tout bon Se tout puiuant pour faire mi- 
iéricorde à ceux à qui il lui'plaîr, en 
étendant fa verge d'or pour redreffer 
& purifier par la charité ce que la cupi- 
dité rendoit impur & tortu devant fes 
y^ux : mais qui ofera s'aflTurer de ces 
effets extraordinaires de la clémence de 
Dieu j .& qui ne s'attachera aux voies 
plus sûres d'une vxaie vocation , qui 
cloit être fondée principalement fur 
l'humilité , .& fur la vue de fa propre 
indignité ? 




îiij 



«9^ Explication 

Chapitre IV. ir. 14. 

Carji vous demcure^^maintenant dans 
Ujilence , Dieu trouvera quelquau" 
ire moyen pour dilivrer les Juifs , 
& vous pérircç^ j vous & la maifon 
de votre Père. Et quifçait 'fi ce nejl 
pàrnt pour cela même que vous ave:[ 
été élevée à la dignité royale , afin 
(fêtre en état d^agir dans une occa* 
fion comme celle-ci. 

Dieu deftine quelquefois pour une 
feule a^ion ceux qu'il eleve aux 
plus grandes dignités : & on peut dire 
que cesperfonnes manquant à cette ac^ 
lion unique ; manquent à la principale 
fin de leur vocation , quelques œu- 
vres éclatantes . qu elles faffent d'ail- 
leurs. Murdochée ne put croire qu'il 
y eût de sûreté pour fa nièce que dans 
iaccompliflement de fon devoir. Il en- 
vifagea cette occafion unique , comme 
celle pour laquelle Dieu l'avoir fait éle- 
ver à la Royauté. Il regarda fa perte af- 
fûtée , fi elle y manquoit j &c ne dou- 
tant point que le Seigneur n'eût mille 
voies 4)our fauver fon Peuple , il crut 
n'avoir, aucun doute que la Reine n'a^ 
voit que ce feul moyen de fe fauver elle* 
même devant Dieu. 



/ 



DE Chapitres d'Esthei.. 199 



Chapitre V* f 1* 

Et ayant vu paraître la Seine EJlher ^ 
elle plut à fis yeux ; & il étendit vers 
elle le fceptre et or qu'il avoir à la 
main. Efther s'approchent , baifa le 
tout du fceptre cTôf. 

ON peut bien juger par la figure de 
ce qui arriva à Eftner , lorlqu'elle 
romba évanouie à la feule vue d'Affiie- 
ms , quelle eft la frayeur d'une ame qui 
eft préfentée devant la majefté redou- 
table du fouverain Juge \ & combien 
elle a peu de lieu de s'affurer fur le té- 
moignage de fa propre pureté & de l'é- 
clat même de fes vertus. Toute fa coti^ 
fiance doit être alors dans l'humble dé*- 
fiance d'elle-même , & dans refpérance 
de cette miféricorde infinie , repréfen- 
tée par la verge d'or d'Alîuerus , & fon* 
dce fur les mérites de la mort du Sau- 
veur que Dieu tend d'une manière fa- 
vorable pour fauver ceux qu'il a lui- 
même rendus dignes de plaire à fes yeux 
par leur humble piété , & qu'il daigne 
alors appeller fes frères & fes fœurs 
pour les raflurer contre la frayeur donc 
ils font faifis à la vue d'une fi haute ma- 
jefté. 

liv 
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ir. 13. Mais quoique faye tous ces 
avantages jje croirai n avoir rien , tant 
que je verrai le Juif Mardochée demeu- 
ter ajfîs devant la porte du palais du Roi* 

Un vrai fer viteur de Dieu ne recon- 
noît jamais aucune néceflîté de violer 
ce quil doit à Ton divin Maître : au 
contraire il eftin^é qu'il n'y a pour lui 
<ju'une feule néceflîte qui eft de ne point 
pécher ^ mais d'être fidèle à Dieu. Si on 
voit en la perfonne de Mardochée un 
rare exemple de cette humble fermeté 
qui met 1 nomme au-deflus de tout ce 
qu'il y a de grand fur la terre , en même- 
temps quelle l'abaiffe profondément 
fous la main de Dieu \ on en voit un 
étonnant en la perfonne d'Aman de 
l'orgueil' le plus confommé. 

La difpohtion où étoit Aman eft pro- 
prement celle de l'Ange fuperbe qu'il 
nous figurôit , & qui par l'excès de fon 
orgueil a mérité de devenir le chef de 
tous les enfans d'orgueil j puifque quel- 
que foumiffion que lui rendent tous les 
idolâtres , figures par tous ces adora- 
. teurs d'Aman , il regarde & tout ce 
grand nombre d'enfans dont il eft le 
Père ,. & toutes ces riches dépouilles 
dont il fait fa gloire , & tout cet hon- 
neur dont il jouit dans une grande par- 
tie de la terre parmi ceux qui font fes 
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efclaves , comme un rien & comme un 
néant , tant que les vrais ferviteurs de 
Dieu , figurés par Mardochée en quel- 
ue petit nombre qu ilsfoient , refufenc 
e lui rendre les adorations qu'ils he doi« 
vent qu'à Dieu feul. Heureux ceux qui 
demeurent fermes jufqu'à la fin à refu- 
fer ce qu'il leur demande. Car autant de 
fois que l'on fuit la: concupifcencîe dont 
il eft l'auteur , & qu'on s'attache à ai- 
mer ce qu'il promet , on fe profterne 
en quelque façon devant lui. Jefus- 
Chrift déclare que ceux-là méritent d'ê- 
tre fes Difciples qui font pauvres , & 
qui renoncent à t<^t , & le Démon, dé- 
clare au contraire qu'il rendra riches & 
grands dans le monde ceux qui vou- 
dront l'adorer. C'eft à chacun à recon- 
noître fur ces deux règles lequel , de ces 
deux chefs il a réfolu de fuivre. S'il veut 
.être r<econnu pour Difciple de Jefus- 
Chrift y il faut qu'il foit humble , Se 
que l'amour de la pauvreté règne dans 
Ugn cœur. Que s'il afpire aux grandeurs 
& aux richeflfes du monde , il doit crain- 
dre de fe profterner devant celui qui fe 
vante de les donner à ceux qui l'adorent. 
-3^. 14. Zarès fa femme & tous fes 
amis lui répondirent : Commande^ quofi 
dreffe une potence fort élevée , qui Ait 
cinquante coudées de haut y &c. 

Iv 
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: L'aveuglement de l'orgueil d'Aman 
le fjortoit à préparer avec joie à fon en- 
nemi un fupplice que la divine Provi-> 
dence lui deftinoit à lui - même , afin 
qu'il fut vrai de dire que relui qui <ire(Iè 
un piège à un autre y y périra. 



Chapitre VI. f. 4. 

Le Roi ajouta en même-temps , Qui ejt 
là dans V antichambre \ Or Aman était 
entré dans V antichambre la plus pro^ 
che de la chambre du Roi pour le prier 
de commander quejdardochée fut at* 
taché à la. potence quil lui avoit pré- 

■ parée. 

Qui d'entre les foibles & les pau^ 
vres craindra la violence des pui£- 
bxis de d^s méchans , s'il met «n Dku 
fk confiance , comme Mardpchée ? Mais 

Si d'entre ces méchans ofeni fe glori* 
F de fa puiâknce , s'il enyifrige lui 
Aman renverfé tout d'un <oup fous lit 
pieds dç Mardochée , dans le temps 
même qu'il fe préparoit à. le faire pen- 
dre ? Que fi ces renverfèmens iubits 
n'arrivent pas tous les jours , la foi nous 
â(Iùre néanmoins que ce qui ne fe fâh 
}>âs vifiUement en ce monde , fe fera 
un jour en l'autre j & qu'il paroîtra ea« 
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fin à la vue de toute la terre combien 
font honorés ceux que le Dieu fouve- 
rain a rendus dignes de participer à ù. 
gloire , après les avoir fait participer 
aux foufFrances de fon Fils. 

Si Aman étoit la figure du Démon , 
& Mardochée celle du Sauveur j nous 
trouvons dans l'un & dans • l'autre une 
excellente repréfentation de ce qui eft ar- 
rivé dans la grande affaire qui regardoic 
notre falut. Le Démon avoit obtenu en 
qirelque forte la perte de tous les hom* 
mes , & Tarrèt de leur condamnation 
étoit écrit dans cette cédule ^ dont parle 
fâint Paul^ ColoJJl i. 14. 

Si Mardochée n'a pas été attaché à fa 

Î potence, comme Jefus-Chrift l'a été à 
a croix, c'eft qu'il a été feulement det 
ciné pour en être la figure; & cela mar- 
quoicen quelque forte que ce.neferoit 
pas tant Jefus-Chrift figuré par Mardo^ 
chée , que le Démon & le péché repré- 
* fènté par Aman , qui y fêroit attaché ^ 
puiique le Sauveur n'étant d^neuré 
qu'un peu de temps fur la croix , y^a 
attaché & enchaîné ce^i-là mSme qiû 
a été Tauieur de fa mûic. 
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Chapitre V 1 1. t^. 7. 

TLc Rci en même^temps fi leva tout en 
colère , £• étant forti du lieu du fef' 
tin 5 il entra dans un jardin planté 
d'arbres. Aman fe leva aujji de table 
pour fupplier la Reine Efiher de M 
fauver la vie , parce quil avoit vu que 
le Roi étoit réjolu de le perdre* 

CE feront les regards terribles d'un 
Dieu vengeur des crimes d'Aman 
&. de fes imitateurs , figurés par les re- 
gards d'Afluerus & d'Efther , qui feront 
un jour l'efiroi & le fuppliçe des im- 
pies. Nul homme , quelque puiffant 
qu'il aie été , & quelque endurci qu'il 
ait paru contre les traits de la divine 
|uftice & contre tous les remords de fa 
ronfciençe , ne pourra alors fubfifter 
élevant cette redoutable Majefté , ni fou- 
rnir Tcclat d'une lumière- fî perçante 
qui, comme une épée à deux tranchans 

fénétrerà dans tous \^% replis caches de 
am^ , & Tcxpofera à nud devant fon 
Juge , dont la préfence lui tiendra lieu 
d'un plus grand tourment que les feux 
même de l'enfer. ^ ' • 

Qu'il eft dangereux d'aflifter au divin 

banquet de l'Euchariftie dans la difpofi- 

"1 où étoit Aman ^ ayant dans le cœur 
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la haine concre fon frère ! Que c'eft une 
chofe horrible de fe préfenter dans la 
chambre nuptiale de TEpoux Divin & 
de fon'Epoufe , étant plein d'ambition 
Se d'orgueil ! Et qu'on doit appréhen- 
der que la volonté criminelle avec la- 
quelle on s'approche des redoutables 
myfteres , lorfqu on eft dans la difpofi- 
tion de crucifier en foi-mcme de nou-^ 
veau Jefus-Chrift repréfenté par Mar- 
dochée , ne nous précipite tout d'nn 
coup dans des flipplices , dont celui 
d'Aman n'a été qu'un foible crayon j' 
& qu'ainfi étant trouvés fans la robe 
niiptiak de la charité , nous ne foyons 
enlevés comme Aman de la chambre du 
feftin au fupplice , & de la lumière de 
la vie , dans les ténèbres extérieures de 
la mort & de l'enfer ! 

Chai>itre VIII. ir. 10. 

Ces lettres que Von envùyoit au nom du 
Roi j furent cachetées de fon anneau » 
& portées par les Ccuriers , afn que 
courant en toute diligence par toutes 
les Provinces , ils prévinrent les an». 

" ciennes lettres par ces nouvelles. 

Dieu fe plaît à confondre la fauflè 
prudence du fiecle par les moyens 
mêmes dont il entreprend à^ fe fervir 
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pour s'oppofer à fa volonté. Heareax 
ceux qui fe tenant attachés au peuple de 
Dieu qui eft i'Egliie , ont le bonheur 
<ie fè repofer fous l'ombre des aîles de 
ion puîllànt proceâeur , que nulle fa- 
geilè humaine ne peut furprendre , 
comme nulle puiflànce ne fçauroit lui 
réfifter ! Mais heureux encore ceux qui 
dans les périls (i predans > dont ils fe 
voyent continuellemetit environnés de 
la part des ennemis de leur falut , met- 
cent toutes leurs forces dans les jeunes, 
dans les prières & dans les larmes. Car 
fi les Déinons & fi les méchans ont tous 
la volonté de les perdre , il n'y a point 
de malice ni de violence qui ne cède i 
cette autre efpece de violence toute 
fiiinte que les jeûnes , les prières & les 
larmes d'un cœur humble & brifé de 
douleur font fur le coeur de Dieu- 
même. 

ir. Il, Le Rôi leur commanda en mê- 
me-temps (Taller trouver les Juifs en 
chaque Fille y & de leur ordonner de 
s'a£imbler tous , & defe tenir prêts pour 
défendre leur vie , pour tuer & exter- 
miner leurs ennemis avec, leurs fem^ 
mes , leurs enfans & toutes leurs mai" 
fans , 6t. 

Dieu a voulu peut-être noas tracer 
dans ce ^'o& vie arriver alof s , une fi* 
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gure de la manière donc les vrais Ifrac- 
lires doivent fe conduire à Tégard de 
leurs ennemis. Un Difciple de Jefus- 
Chrift'ne connoît point d*autre ennemi 
durant cette vie que le pcchc & lés p;i£- 
fions différentes qui font pour lui au- 
tant d*inftrumens de mort dont le Dé- 
mon fe fert à toute heure pour le per- 
dre. Il eft donc permis , Se même il eft 
commandé au Chrétien de perfécuter , 
de haïr & de tu'er dans lui-même tous 
ces ennemis qui s'oppofent à fon falut. 
Ceft cet Aman de la race d'Amalec , & 
tous ceux qui lai font unis , que Diea 
nous a ordonné par la bouche de fon 
faint Légiflateur d'exterminer entière- 
ment , fans faire jamais aucune paix 
avec eux. Ceft pourquoi faint Paul ne 
nous parle que de faire mourir en nous 
les membres du péché , & de crucifier 
le vieil homme qui s'oppofe à Thomifte 
nouveau Jefiis-Chrift. 



^3^ 
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Chapitre V^II. f. 15. 

• 

Mardochée fortant du palais & d'avec le 
Boi , parut dans un grand éclat jpor^ 

' tant une robe royale de couleur d^hya» 
cinthe & de bleu célefte , ayant une 
couronne d'or fur la tête , & un man- 
teau de foie & jfe pourpre. Toute la 
ViUefut tranfportée de joie. 

• 

COntemplbns en la perfonne de 
Mardochée revêtu d'un fac , Je- 
fus-Chrift couvert de toutes les mar- 
ques de notre monalité qu il a prifes 
volontairement pour nous fauver de la 
mort : mais envifageons enfuite en ce 
même Alardochée couvert de gloire, 
Jefus-Chrift triomphant du Démon & 
de là mprt & de tous nos ennemis ^ &c. 
foyons du nombre des vrais IfraëUtes 
qui prennent part , comme ils le doi- 
vent , à la gloire & à la joie de ce triom- 
phe. 

ir. 1 7^ Parmi toutes les Nations , les 
Provinces & les failles , ou F ordonnance 
du Roi étoit portée , ils étoient dans une 
joie extraordinaire > ils faifoient 'des 
fejlins & des jours défîtes^ 6rc. 

Ces grandes réjouiflTances du peuple 
Juif devenu vainqueur de Tes enneoiis 



? 
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ni embradenc même fa religion avec 
es cérémonie^ , nous repréfencent fore 
bien non pas feulemeu le changement 
que Ton a vu arriver , lorfque les Em-. 
pereurs étant devenus Chrétiens , la ter- 
reur du nom adorable de Jefus-Chrifl: 
s*eft répandue dans toute la terre , &c a 
attiré un nombre infini d'étrangers à 
fon fervice par la crainte qu'ils ont eu 
de fes jugemens ; mais encore cette fête 
vraiment folemnelle qui fe fera à la fin 
du monde , lorfque par im changement 
beaucoup plus capaole d'imprimer de 
la terreur dans tous les efprits , ceux qui 
étoient méprifés , humiliés & foulés 
aux . pieds comme des viâimes defti- 
né^s à la mort, feront tout d'un coup 
élevés au-defliis de tous ceux qui les 
h^iïïbient ; & que Jefus-Chrift leur 
fouv^rain proreâreur exterminera à leur 
vue tous leurs ennemis , c'eft- à-dire 
tous les méchans , qdi auront refiifé de 
fe joindre à eux dans un même cœur &c 
un même efprit. Prévenons ce malheur . 
épouvantabble en nous joignant promp* 
tement par une folide piété aux vrais 
ferviteurs de Dieu. Ne craignons point 
d'être humiliés avec eux pour quelque 
temps 'y & que la crainte de l'oppreflion 
paflageredcs méchans ne nèusfafle ja- 
mais perdre Teipérance & la vue de 
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cette fête foleranelle & érernelle <fn 
fera pour tous les Elus la fin de leurs 
maux & de toiu|^ leurs frayeurs. Les 
Juifs ne craignoieht alors que la 
mort du corps dont ils écoient mena- 
cés : mais les Chrétiens doivent crain* 
dre cette mort éternelle dont la mort 
du corps étoit la figure. C'eft pour pré- 
venir un fi grand malheur , que nous 
devons employer comme Mardochée 
& comme Efthcr toutes nos prières ^ 
tX)us nos jeunes , tontes nos larmes. Car 
ils participaient par avance à la grâce 
de la loi nouvelle qui nous fait envifa- 
ger dans le temps préfent les chofes fu- 
tures y 8c qui nous fait rapporter la 
gloire de ce monde à celle de Dieu« 9 

■ Il I II ■ M l I ■ ' I II I III ■<— — .— ^ÉM^ 

Chapitre IX, f. lo. • 

Les ayant tués , ils ne voulurent tou^ 

cher à rien de tout ce qui avait 

été à eux* 

CErte conduite fi défintéreflee des 
Juifs eft d*une grande inftruétion 
pour nous apprendre ^à exterminer dans 
nous les ennemis de notre faiut , & à jr 
crucifier le monde avec le vieil homme 
d une manière fi parfaite que nous ne 
nous en réfervions aucunes dépouilles ^ 
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k que nous abandonnions au monde 
& ail Démon tout ce qui leur appar* 
tient. 

if. 19. La Reine EJlher fille dtAbihaïl 
& Mardochée Juif écrivirent encore une 
féconde lettre j afin quon eût tout le 
foin pojfible de faire de ce jour une fête 
foUmnelle dans toute la pofiérité. 

Faut-il que cet homme & cette Prin- 
cefle de l'ancienne Loi nous reprochent 
à nous qui fommes Chrétiens ,TindifFé- 
rence pour des grâces infiniment plus 
prccieufes , comme étant le prix inefti- 
mable du fang d'un Dieu ? Faut-il qu'ils 
nous donnent un très-grand fujet de 
craindre que nous ne les voyons s élever 
au dernier jour pour nous condamner 
d avoir oublié (î facilement le falut éter- 
nel , que Jefus-Chrift même nous a mé- 
rité en mourant pour nous , lorfquiU 
ont paru ii ardens pour éternifer la mé- 
moire d'une grâce qui ne regardoit que 
la confervation d'une vie périflable ? 
Le Saint-Efprit les avoit inftruirs par 
avance de ce qu'il nous a depuis appris 
par faint Paul, qu'il n'a rien recomman- 
dé avec plus de foin que cette humble 
& perpétuelle gratitude envers Dieu j 
& la crainte qu'il avoit , comme un vrai 
Père , que fes entans ne manquaflent à 
«acquitter de ce grand devoir , le por-^ 



' 



toit à y.fuppléer de tout fon pouvoir ^ 
en rendant à Dieu lui-même des aâions 
de grâces continuelles, i . Cor. 1.4. 

Chapitre Xi f. 4. 

Alors Mardochéé dit ^ C'ejl Dieu qui a 
fait toutes ces chofes. 

MArdochée redonnoît que c'eft 
Dieu , & non pas Thomme qui 
eft lauteur de ce grand événement par 
lequel les ennemis de fon peuple ont 
été renvet/és au milieu de leurs vains 
projets y & furpris dans les pièges qu'ils 
avoienc tendus. 

ir. il. Et ce double fort vint paroître 
devantJOieu aujourmarquides ce temps-' 
là à toutes les NatioriSé 

Tel con(pire la ruine de fon frère , 
qui dans Tinftant même eft condamné 

{^ar la juftice de Dieu à périr au lieu de 
ui. Le Seigneur ordonne des chofès , 
comme il lui plaît, lorfqu il iemble que 
les hommes diipofent de coût félon leur 
volonté. 

ir» 11. Le Seigneur fe refjbuvint de 
fon peuple , & il eut compajjion dcjon 
héritage. 

Il y a en Dieu deux fortes de connoif- 
fànces y Tune , par laquelle étant un être 
iuiîai , il comprend généralement toa« * 
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tes chofes •> l'autre , par laquelle étaiv: 
rempli de bonté , de vcritc & de jufti- 
ce , il reconnoîtpour fes ferviteurs ceux 
oui participent en quelque degré à cette 
bonté , à cette vérité , à cette juftice 
qui fait (on e0ence divine. Selon la pre- 
mière de ces deux connoifTahc^s , Dieu 
n'avoir pas oublié fon peuple , pùifqu'il 
les puniubit de leurs crimes ; mais Telén 
l'autre , il avoir oublié Ifracl , & ne le 
connoiilbit plus pour fon peuple , parce 
qu'lfracl avoir lui-même oublie le Sei* 
gneur , &ç qu'il ne le connoifToit plus 
pour fon Dieu." Mais lorfqu'ils retour- 
nent à Dieu par la prière avec des 
jeûnes & des larmes , Dieu fe fou vient 
d'eux , & il eft rouché de compaffion 
pour fon héritage , parce tju^ ce mcme 
nérirage l'a reconnu pour fon ntaître , 
& qu'il n'efpere plus qu'en, lui feul. 



Chapitre XL f. ii, 

M^rdochie ayant eu cette vijion en fon* 
ge , & étant forti du lit , penfoit 
^l^jjui - même ce que Dieu youloit 
fPf, &c. 

Dieu conduit toutes chofes depuis 
le commencement jufqu'à'la fin 
par d'invifibles reflbrts que la lumière 
de l'homme ne découvre que dans la ixiu 
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te ; & la foides.plus grands évenemens 
eft liée devant la lumière de fes yeux 
d'une manière admirable avec les pre- 
miers commencemens. C'eft ce qui doit 
erre bien gravé dans notre coeur , afin 
que dans tout > ce qui peut nous arri- 
ver de la part des hommes & des Dé- 
mons y nous jdifions toujours , étant 
convaincus de l'étendue de la divine 
Providence ; c'eft la main de Dieu qui 
a fait toutes ces chofes. 
pi ■— —— ^■^— I I II II— — ^—1 ^^— < 

Chapitre XIII. ^. i6. 

# 

JVJp méprife^pas ce peuple que vous vous 
êtes rendu propre ^ que vous ave^ 
racheté de V Egypte pour être a vous. 

1^ leu aime, que les hommes , en 
l^i'efforçant de toucher fa miféri- 
corde , foient touchés eux-mcmes très- 
vivement du fbùvenir des faveurs qu'ils 
ont reçues de fa bonté; & qu'en même- 
temps qu'ils lui repréfentent qu'il cft 
leur Seigneur & leur Roi , & qu'ils font 
ion héritage , ils travaillent de toutleur 
pouvoir à fe rendre dignes d'avQ||^^- 
jours pour leur Dieu celui qui iBr a 
déjà donné tant de marques de ibn 
tmour , & d'être jufqu'à la fin Thérirage 
de ce Seigneur cout-jpuiflànt qoi lésa 
cbpiiis pour fon peuple* 
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Chapitre XV. f. lo. ji. 

Aiiffi'tôt quil eut levé la tite , & qu'il 

Veut apper^ue , la fureur dont il étoit 

faiji paroijffhnt dans fes yeux éiince^ 

Ions y la Reine tomba comme éva^ 

nouie , U couleur d&fon teint Je chan-^ 

. géant en une pâleur y elle laiffa tomber 
fa tête fur la fille qui la foutenpit. En 
même-temps Dieu changea le cctur du 
Roi y &c. 

ESthçr ne niettoit fa confiance quQ 
dans le fecours de celui cju elleae* 
gardoit comme le foùverain conduâreur 
& le feul Sauveur de tous ceux qui cfpç- 
rent humblement en lui. 

^.11. pieu par fa grâce toute-puif- 
fan te change Iç cœur 6c la volonté de 
Phomme , lors même qu elle eft mé-.- 
chante & oppofce à la lîenne , & il U 
rend bonne. U produit , quand il lui 
plaît , les bonhes volontés dans les cœurs 
des hommes. 

i^— i— I I II ■■ ■ ■ " ■■■I ' »' Wii M I I ' m 

Chapitre XVI. f. 17. 

C*ejl pourquoi nous vous déclarons que les 

lettres quil vous avoit envoyées contre 

eusi y font nulles & de nulle valeur. 

L£s Rois ne foiK proprement que Us 
{Impies exécuteurs de la volonté d|i 
Tout-rDuilIant , lors même qu'ils fe re- 
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gardent comme Souverains dans l'exé- 
cution de leurs volontés particulières. 

ir. i6. Et qu'ils font les enfans du 
Dieu très^haut , très-puiffànt & éternel , 
par la grâce duquel ce Royaume a été 
donné a nos Pères , 6» a nous-mêmes » &c. 

Que ceux qui avec beaucoup plus dé 
raifon que les Juifs fe rçgardent comme 
les enfans du Dieu très-naut , trcs-puii- 
fant &: éternel , puifqu ils ont vérita- 
blement pour Père celui qui eft le Père 
de notre Seigneur Jefus-Chrift , recon- 
noiflfent avpc fpi qu'ils dépendent à tout 
moment de fon éternelle providejiçe, 
& que les hommes corrompus peuvent 
bieri former de mauvais delleins , mais 
qu'ils ne peuvent les exécuter fans fon 
ordre : que c'eft lui-n)ème-qui prend 
foin dç vapger fes feryitçurs : que toute 
la force de ceux qui font foibles confîfte 
à avoir reçpurs au Pieu tout-puiflantj 
\^ que les armes par lefquelles on peut 
s*aflurer de furmonter toute la fureur 
des hommes , font la prière , Tliumilitc 
^ les jeûnes, 

f. 10. Et vous aure7[ foin de leur 
donner du fecours , afin quils puijjent 
tuer ceux qui fe préparoient à les per-» 
dre ^ &c. 

Il n'y a que les yeux de la foi qui en- 
viiàgent les fecrets refforts par Içfquels 

la 



la main d'un homn^e toute amiée^u elle 
eft ^ ne fe remue , & n'a de force qu au- . 
tant; que le bras du Dieu tout-puiflanc 
leur en donne la liberté. C eft. cette foi 
que nous devons démoder :^s ce(Ie^ 
au Père des lumières , & c'eft; pour nous 
rinfpirer que l^Ecriture ncÂis proporé 
tous ces grands exemples des temps 
paiïes y dont la leélurè ne<doit pas fe 
terminer à une fîmpl^ fpéculation ; mais 
à rédifîcation du cœur , & à raccroidè- 
ment d'une piété folide Sc digçte da 
Qiriftianifme. 
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REFLEXIONS 

SUR <aiJE^QUES VERSETS 
i>ES L IVRES 

DES ROIS, 



LIVRE I. DES ROIS. 



Chapitre I. f.i» 

// y avoit jin homme de la VUle de Ra* 
matha fufnommée Sophim y de la 
montagne d^Ephraïm , qui sappellM 
Elcana . ... Il avoît deux femmes j 
dont Vune iappelloit Anne • • • EUe 
ti avoit point iCenfans. 

L*£glife figarée par Anne reconnoîc 
& déplore fa ftérilité. EUe fcalc 
qu'elle ne peut par elle même , ni ror« 
nier une feule bonne penfée , ni conce- 
voir un i^int defir ; c'efb pourquoi elle 
s*adreile a Dieu avec beaucoup de lac^ 
mes y étant perfuadée qu'il n'appartient 



n.T 



<2t7EtQU£5 Versets DES Rpx$. ii^ 
qtéà lui feul de la retppiir de fqn efpric 
pour la rendre enfuite féconde en des 
céuvres diipé vertu & d'une piété vérU 
table. Dei unius incorporeo y fi dici po^ 
iejl , . ampUxu anima veris imrUtur , 
fctcuadatw virtunius* De ciyit. Dei , 
lib. lo.cap. 4. 

Si une renune a prié avec tiht d'inC- 

tance pour obtenir de Dieifqu'il la ren« 

dît mece j cotpmenç le devons - nous 

* prier nous qui lui demandons qu'il nous 

rende dignes d*eixe &s enfàns ? 



MM 



Çhapitriî IL iJ-, 4. 

If arc des forts a été hriféj & Us fait Us 
ont été rempHs de force. 

* ■* ■■ • _ 

C'Eft Dieu feul qu'on doit prendre 
pour fon«appui , puif<ju^n un mo- 
ment il rend forts quand il lui plaît ^ 
çefix qui n'étoient que foibleilè , & qu'il 
comble de biens ceux qui étoient dans 
la dernière indigence. Il ne demande 
autre choie de ces foibles , finon qu'ils 
ireconnoifTent leur foibleflè ^ & de ces 
indignes , iinoi^ qu'ils.fentent leur pau- 
vreté. G'eft en cela quç confîfte coûte 
leur force. La faim qui les prcfle , eft 
déjà un g|:and don de Di^u. 

f.^ 6. Cejl U Seigneur qui ôte (S' qui 

Kij 



donne la vif ; qui conduit au:ç enférf^ t& 
qui! en retirât '. ^ - ^ ' -^ 

' Dieu , pour guérir notre ariie , tue 
erf nous le vieil homme ,' & nous aoime 
ia'viè de U foi , de rhumilité, de la cha- 
rité /en noursfkifaric Vivré'de làvië^ 
rhpmmé renouveUé en Dieh i*&^ ahrrné 
par fa çnicè '& ^^r'îpné^ritVOièfft *fie 
relïiifcite Tame^ <^u'apfès' qtfîl Pa faîif' 
mourir a elle-même. Les plus grand» 
S^infs ont dit que Dieu ne leuravôiç 
prefque jamais taitqùdqiié fàvéfrr-e*^ 
craorainftke^y<qiMpi;:es l#s avoir-^mni-» * 
liés •, & ils ont rwardé ces abaiflfpraens 
comme le gage a lïne el^acè nouvelle 
qoe Dieu leur vôuloit faicet; i^on'cene 
parole : T>i_efihu^li€^le-c^uv\, ayt^t que 
d'y verfer U$^ dùns de fa grâce. Prov. 

iS: ri." -'^'^'' ^^ -i- •^•'^' ^''l'' \ 

ir.^. Ilgamêmes fïnaàHh'fes'Scdfks/ 
&^ iès impits-^^fiçrant fédukÉ au JtleTicé''^' 
dans leurs ténèbres ,* parce que Thobiffië- * 
avec toute [a propre forée- rie fera'qUe 
foiblejfe. '■" '■ ;*/••'" ''■' \ ■ ■' - 

Dieu garde les pieds dé fès Saints, 
c'èit-à-dire les affermit pour les*' préfôr-*' 
ver dé ife bléfïer j & afin qu'ils confer- 
vent leur fcfrcé eri rendafit i Diba dé •' 
cominuetleâ àftioris de grattes 5 parce 
que rhomme , quelque fort qu ièparoifc- 
ie, n'eft en lui-même que foibleue , & 



Quelques Veasets.ms^ois. x%i 
tombe bientôt, s'il n'attribue à Dieu 
toute fa force. 

f. 27. En ce tempS'là un hémtne de 

' Dieu vint trouver- Heli , & lui dit : ypid 

ce que dit fU Seigneur^- Ne^mefuis-je 

pas fait cçnnoître vijiblement ^ la rtiai^ 

Jbn de votre Père , tor/quits etoient en 

Egypte fous la don^hatfdn de Phàraof^ 

RepaiTons dons notref efpric toutes 

4es grâces que Dieu nous. ^ faites , &c 

J'e^ aiaÎDen>ent des. mPxè^s.(|i»'U a choi^ 

{i& pour nous faire ce que nousjTom* 

ir. 19; PoùrqUoLave^i^ûs foulé au^ 
pieds mes victimes ^ & les dons que /ai 
commandera on ni'cffrîi dans le temr 
pie 8 Et- pourquoi av^^'Vçus pli0 honoré 
r yoi enfans . 4uè . /noi paur manger , wec 
.eux les prémices de tousMs:fact^ices4ie 
'mon peuple, d^ifraeL «. 

. C eft prendre pour foi le$ prémices d» 

Sacrifice 5 que de j^ous rechercher noos-^ 

. mêmes dans le fervice que nous devons 

rendra à Dieu. Nçicherchpnsque lui féul, 

.& nous^^ prouverons notre falut & notre 

.gloire. même dans fa gloire ^ comme 

.fl^è» qpe ks vii^in^es aypient été offer- 

ces à Dieu , les facrifïcateurs & .ceux 

qui les ^voient (Éfertes en avoientleut 

,part. 
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Chapitke II L f. 8r 

Le Seigneur appella donc encore Samuel 

four la rrùijîeme fois 5 & Samuel fe 

levant » s'en alla à Heli. 

UNe aime humble & foumife i Dieu 
ne. fe iache de rien ; Se comme 
elle eft prête à obéir dans les plus granU 
des ckoles , elk Êdt £ms peine les plus 
petibss* 

ir. II. Et le Seigneur dit à Samuel, 
Je vais faire une chcfe dans Ifrael que 
nul ne pourra entendre fans êire frappé 
d'un profond éionnement. 

Quand Dieu punit (paielaa*an » nocç 
devons trtoibler , en dilant comme 
^£dnt•Paul : Si quelques-unes des bran^ 
ehes ont été rompues ^& fi vous ^ qui 
^k-étiei[ qù*un olivier fauvage ^ avei(~ été 
' enté parmi celles quifant demeurées fwr 
« V olivier franc j & ave[ été fendu parti- 
cipant de la fève & eu fuc qui fort de 
la racine de V olivier; ne vous éteve\pas 
-de'préfomption contre les irf anches NA- 
TUîtELL:ES. Que fi vous pénfe:j^ votés 
élever aU'deffus d'elles , fçache\ que ce 
ce nefi pas vous qu^ortey^ la racine ; 
mais que cefi la racine , qui vous port^. 
Rom. IX. 17. iS* 



^ottQOss VlKarre DtiRois. ; i£)) 

-^.^ : :-_,_ 

lis em<fy&netu jmfime Vwc%é ^ Dieu à 
Accaron ^ & ioffiu-4ltè y fin ^emte , 
ceux delà Vilk communièrent i trier : 
Ils nous ont amené Parthe du Dieu 
Hfrael y afin qu'elle nqus tue^nous ^ 
notre peuple. 

Dieu veng^oh alors Ton archfe qûî 
étoh faiiice , & là figure du Saine 
desSaints, Il^n^TOaimemxiriaTfaàh: 
adorable de foïi Fils qui eft la vdrité de 
cette figure ,*& qui fou vent eft ^baa- 
donnéeià des âmes indignes , qui font 
le temple d'autant d^ Démons quelles 
ont de paffîons qui les dominent. On 
ropHane ce qu'il y a de plus fàint dans 
e Ciel & dans la terre *, mais Timpu- 
nitc apparente de ces crimes , en eït le 

F lus grand fupplice. Dieu abandonnant 
ame à cette léthargie intcrieùre qui he 
iaiflè àucltii' femiment. 
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Chapitre VI. f.' j. 

Si vous renyoye:^ t arche du Dieu d*Ip^ 

raël y ne la renycy03[ point vuide ^ 

. mais rtnde^lui c^ que vous bit deve:^ 

pour voire péché ^ & alors vous fire^i 

guéris y 6c^ 

NOusne fpmmes vraiment guciris^ 
que loVfque raniour de Dieu prend 
• /dans; notre cœur la place que aocre 
^amour-prqpr^ Y renoic auparavant. 
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^ Chtapitri.VII* ir* 14* 

Les Villes que tes Pkiliflins avpientpri^ 

fes fur Ifraelp depuis Accaroftjujquà 
". Geth i furent rendues avec toutes leurs 

terres au peuple d^IfraëL Ainfi Samuel 
' délivra tes ifraëlites de ta main des 

Philiflins y & il y avoit paix entre 

Ifraël & tes Amorrhéens. 

IL faut reprendre fiir les Philiflins 
les places qu'ils nous avoient pri- 
{cSy ceft-à-dire rentrgr dans nos pre- 
mières diipofîrions , Se ranimer notre 
propre ferveur. Diôu a foin de fon Egli- 
iè : il fçait lui entremêler les biens de 
les maux , afin qu une paix non inter- 
jrompue ne la rende pas lâche y &c qu'une 
guerre continuelle ne l'accable pas*. 



QURLQUES Versets DES Rois, hj 
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Ghafixre VIlL f^ 5. 

Et lui dirent j Vùâs voye\ que vous étés, 
' devenu vieux' y & que vas enfans ne 
marchent pas dans vos voies : établi P- 
fe\ donc fur nous un Roi , &Cé 

Dieu prçndplaifir^àj § cleyer contre 
rorguçil 3es hommes , lorfqu'ils 
forment des defleihs contraires àiix 
fiens j & il leur fait 'voir que tout ce 
qu'il n a point établi , tombe de loi^ 
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jiiitrefois (lans Ifraèï tous ceux, qui at^ 

loient confuàer Ifieu^Ventredifoient , 

vcneA[ y. allons au. Voyant > &c^ 

A Lions à ceux qui voynent les fecrets 
' de Dieu , parce qu'ils ont le cœur 
ur^ &:qu-ilsnous peuvent conduire^ 
iui parla même lumière qu'ils- reçoivent 
d'en-haut , qui leur découvre Je chemin 
du Ciel parmi les ténebresde cette vie»: 
f. lu Lorfqu^ils montoient par le 
€Ôteau qui mena à la faille ^ ils trouve-^ 
rent des filles qui en fortôient pour alUr 
puifer de Peau j &c. 

G*dft le bofthpufcdesChj:étieri&^& la 
confolatiôn de TEglife qu'il y. ait des 

Kv 



ii6 Réflexions SUR 
âmes fainces , figurées par ce? jeanes 
filles^ (fà ayeàt fotndeOTÎfer île Teau 
jpour toute la Ville , c'eft-a-dire d'attirer 
fur toute l'Egtife les grâces du Ciel en fê 

{fleurant elles-mêmes & les autres 4^^^ 
*exil & les périls de cette vie. 
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Chapitre X. f. 17. 

Aprhs cela Samuel jk raffèmèler tout le 
. peuple devant le Seigneur à Majpha. 

GN doit laiiler â la Providence 6c 
i la fageâè de Dieu le progrès de 
h. un auffi-bien que le «omm^cemenc 
de Tes ouyf âges : autremeot les hommes 
les gâtent par leiir empre^ement ^ Se 
'jDieu fe rerire , comme. lious voyons 
dans cette image , qui pàroît petite , 
mais oùr nous pouvons remarquer le 
: doigt de Dieu. Les oifeaux abandonnent 
leurs nids , lotfqu'il^ s'apperçoivent que 
d^ mains étrangères y ont touché , & 
qu'on a trouUé ce qu'ils a voient com- 
. fiien<^é de faire. 

f. 26. Saiil 3*en retourna aztjjt che:j[ 
lui à Gahaa , accompagné et une partie 
de V armée ^ mi étoient ceux dont Dieu 
étroit touché le cœur. 

Le mal qu'on fait enie diviiant , eft 
toujours plus grand qUe ceku pour le- 
quel on fe diy&. 



QUBZ.QVES VeBSSTS DES RoXS. XIJ 



1 -• 



Les Anciens de Jàbèi bli répondirent \ 
Accorde:{^nous fept jours j qpn que 
nous envoyions des couners dans tout 
Ifraël j & s* il nt fe trouve perfonne 
pour nous défendre , nous nous ren-^ 
drons àvous* 

QUand le Démon combat les âmes 
foîbles » il ne leur doniie point de 
trêve., qu'il ne leur ait crevé Tœil droit, 
c'eft-à-dire qu'il ne leur ait ôté ce regard 
iimpie vers Dieu , tç cette intention 

{mre dans toutes Les aâions. Il veut bieii 
eur permettre de voir clair dans too^ 
ce qui regarde la fatisfadtion de leurs 
paflions ^ pourvu qu'il les- empêche de 
vbir ce qu'ils doivent faire pour gagner 
le Ciel. 

ir. 4# Les couriers étant venus à (?ç»- 
iaa s où S oui demeuroit y firent ce rap^ 
port devant le peuple % & tout le peuple 
élevant la voix , Je mit à pleurer. 
« Comme le peuple de Galaad étoifCn 
danger de périr , fans cette canfpira^ 
tîon fainte de tout Hraël ; auili la charité 
deTEglife e(l-elle le plus folide aopui de 
refpérance de fes membres foibdes,. 

r 
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^i8 Refeexions suk 

^-J : ■ i 

CllAPÏTRl^ XII. if.. ^. 

De quelle forte Jacob e^tm, dans tR- 
gypte i comment vos Perés crièrent 
au Seigpeur ^ & le Seigneur envoyai 
Moyje & Aaron j tira vos Pères, de- 
l'Egypte y^& les rétablit en ce paysrci*. 

LEs plus grands péchés où les hom^ 
mes tombentjVienneixc d'ordinaire 
de cette ingratitude qui leur fait oublier 
fes grâces qu'ils ont reçues, & qui vient 
d'un orgueil qui efface de leur mémoire 
fe foùvenir de ce qu'ifs étoiènt par eux- 
mêmfes , '& dé ce qu'ils font devenus 
pât là pure mifé'ricardfe de Dieu. Et 
coninië Faveuglèment &: rèndurciffê- 
. ment fènt la jufte peine de l'orgueif , 
Dièû les abandonne aux ténèbres, où 
Hs fe font jettes vofontairement.. 

- ,^.,14. Samuel répçndit au peuple y 
'Ne^ craîghe^l point : Il efi^ vrai que vous 
ave:( fiiit tout' ce mat^ mais néanmoins 
ne ^uitte^ point h Seigneur y^ & férye^^ 
&. de tout votre cctur. 

- Dieu abandonne ceux qui ToiTt abaA- 
donné*: il permet qu'ils fbient tout a 
eux-mêmes , parce qu'ils n'ont pas voulu 
ctre tout i lui. 

i^^i 2 41 Craigne:^ donc le Seigneur y & 
ferye:^le dans la vérité & de toutyotrc 



QUEi^tJES Versets DES Rois, 129 
tmur i ear vous ayetf. vu les merveilles 
qu'il ti faites parmi vous^ 

QvLj a-r-il de plus^ vain que de préfé- 
rer à Dieu ce- qwi s'acquiert avet une 
extrême peine , ce qui fe perd aifément ^ 
ce qui expofe à une infinité de périls; > 
&r ce qui ravit les biens éternels ? ^ • 



G HA PI m E XIIL >.. j,- 

Jonathas avecfesjîx mille hommes battiez 
list garnifon des Philiftins qui 
éioicnt à Gabaa , &c. . • 

CEux qui (ervent Dieu par amour' 
comme dès enfans ,.. penfent tou- 
jours à remporter quelqite cBofe fur les 
Démons repréfentes par les PKitiftins j, 
mai^ lorfque Dieu leur a donné quelque 
viâoire , ik ne s^en attribuent pas la 
gloire j mais , a l'imitation de Jona^ 
riras , ils veulent qu'elle fôit pour ceux 
a qui Dieu les a ibumis. 

i[. 1 9. Or il ne fe trouvait point de 
forgeron dans toutes ks' terres d'Ifraé'L 
Car les Philiftins avoient pris cette pri-^ 
caution , pour empêcher que tés Hébrewc 

^^ fo^S^^ff^^^ ^ ^P^^^ j ^^ lances. 

Le Démon qui eflr l-efprit du men^ 
fenge> tâche autancjqu il peut , d'écoufïen 
la. icienceL de. la véûté. jSc deila parole: de 
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XfO RêF LEXIONS su A 

Dieu qal eft l'épéç fpiriciielk Mvec h^ 
quelle on le combat. U empêche qu'il 
n y ait {^erfoaue qui par (a lumière 6£ fa 
iainre vie dooAe dies exemples <le piété 
qui aaime les autres & les excite i U 
vertu. 

. Chapitile XIV. f. 55. 

^/brj 5âu/ éâf ir un autel au Seigneur 

& ce fut là ta première fois qu'il lui 

ékva un autel* 

L^Ingratitude a perdu le premier An- 
ge dans le Ciel , & le premier hom- 
•me fur la terre j & c*eft elle encore qui 
fait périr ceux que Dieu avoir 'cofnblés 
de (es bienfaits y & qui avoiént paru 
dans une piété exemplaire ; parce qu el- 
le fait piourir la racine de la vertu , SCy 
quelle feche la fource de l'eau de la 
grâce qui ne coule que fur les humbles. 
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Chapitre XV. T^. 3 a. 

Alors Samuel dit : Amene^^moi Agag 
Roi d'Amalec ^ & on lui préfentà 
Agag qui étoit fort gras s & tout trem-^ 
blant. Et Agag dit : Faut-il quune 
mort amere me fépare ainfi de tout ? 

SAmuel nptts apprend que tious de- 
vont étoûfier (ans miféricordb la 
paffioa domilutace dans sioos . par la->^ 



QUEL^0Es Vërsbts HBS Rois, iji 
-^fieiiè le Démto s^acquierc & Ce con^ 
ferve l'emptr^ de nocrêcOBur.vLarfqiie 
IXeu nous. tottchd par l'impreffion de 
cette gracê qoî peut tout fur notre 
cœur , ic lorfqu'eUe l'a perfiiadé de ion 
impuiflànce , nous détrmfons datis nous 
ce corps de péché » npn d'un feul effort, 
itiais peu à peu &- à diverfes reprifes , 
cpjxime œ Prince qut^nistoit la %ure , 
:fist coupé jea morceaux pAt Samuel ; 6c 
tout cela iefait devant le Seigneur , afin 
qu il reçoive le facrifice de nous-mêmes 
que nous lui bf&ons j & que mourant à 
jtout ce qui peut lui déplaire , nous ne 
vivions plus que poUr lui feul. 

Chapitre XViî. f. 4. 

Or il arriva qiiun homme tpà était bâ- 

. tard y fortin du camp des Philifiins. Il 

s'appeUoit Goliath ; il étoit de Getfi » 

, &- Û uvoitfix coudées & un palmé de 

. haut* 

DAvid eft rimage de Jefos-Cairift 
qui éft venu fur la terre ôo«r être 
• le Pafteur & le Sauveaf ^es hommes. 
Goliath ^ TimAge du Démon , qui 
aprèft le j^éché d'Adam ék devenu b 
Prince du monde, lié Sauveur qui eft të 
vétitdl4e David a terraflë ée <3éant iu- 
P9rbei^âtl'hiia^tédâ ia<]XMt, maJh 



quée parle- bâitoti que^Dar^id avoitàift 
main. Da^d eft encore l-imagede^ tous 
ceux qui écancianii|iés de l'efpiit de J&- 
fus-Chtift &: par Ùl grâce , • coinbatrem 
pour lui & pour foti^ ËgUfe*- Dieu qui 
d'un clin d œil pourroic: imir tous tes 
combats d& fon EgUfe , fouCre néan^- 
^oins que fes ennemis fe fortifient , â: 
qu'ils poullèntplus loin leur iafolence, 
>âm de faire mietix xomfvenàxe à, cem 
qui le fervent y que lee ne& tpasptr une * 
force humaine qu iU furmontent tous 
€es obftacles , & que c'eft lui féul qtà 
les foutient dans un il grand péril ^.& 
qui les fait vaincre** \ 
. . .^•14. Dauid étoit le ,flus petit de 
tous , . d» les trois plus grands ayant fuivi 
Saûly &c^ 

Dieu prépare &s dcFeirfëurs à fon 
Eglife , quand il permet qu'elle fôir at- 
' raquée. 

ir. 3: J. // fe revêtir enfuite de fés ar^ 
mes ^ lui mit fur la tète un cafquedai^, 
rain , & Parma d'une cuiraffè , ^. 

David étoî( cfautant mieuir armé , 
qu'il ne l'étoit que par la confiance qa'il 
avoir en Dieu. C'eft ainft que les vrais 
ferviteurs dç Dieu re|çtteBt tous les 
moyens humains contraires à lafbi pour 
-fe tirer des périls .où fa Providence les 
>a» eng^6 3 P^^^^e ^'iis i^^vent qiie 



Dieu n'abandonne jamais ceux qain onc 
point d'autres intérêts que les hens , Se 
qui attendent tQUt de ceiui-li^eul fan^ 
lequel ils font perfuadés qu'ils né ^eu<^ 
vent rieiR 
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Chapitre XVI IL iL lo'. 

Le lendemain il arriva que VEfprit mO' 
lin . * *fi faîfi^ àe SaOl^- ••••'. 
David Jouoie de ia harpe devant lui y 

> 

JOnathàs admire en David là gran* 
deur des dons du Ciel ,. & la gran^ 
cieur de Dieu; 

" ' . --- — ' — ^-^ 

lEt tous ceux qui av oient de mechantti 
affaires • . • • saJp:mUerent auprès 

de lui. 

Dieu n'abandonne point ceux qui 
ne foxiffrent que parce qu'ils lui 

/ont fidèles^ 
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GRAPtTRi XXIH. ir. 7i 

Lorfque Saiil eut appris que D,avid étoit 

.venu à Ceïla ^ il dit : Dieu me ta livré 

entre les mains j il ejlpris , &c. 

IL e(l jmpoffible que tout ne fuccede 
heureafemenc, lorfque k volonté de 
Dieu eft Tunique règle que veulenc fuf- 
vre les fupérieurs & les inférieurs. 

ir. %6, Saiil côtoyait la montagne dun 
€&té \ David avec fis gens la côtoyait de 
£ autre» David defifperoit de pouvoir 
échapper des mains de Saiil ^ &c. 

Un homme eft heureux , quelque foi- 
ble qu'il paroiflè j locfqu'il n'efpere 
qu'en Dieu. Car il n'y a point de puif- 
iance fiur la terre qui ne cède à fes def- 
f^ins éternels. 

' — - 

Chapitre XXVI. f. 6. 

Il dit à Achimelech Hethéen , & à^bi- 
• faïfils de Sarvia frère de Joab : Qui 

veut venir avec moi dans le camp de 

Saiih 

OUand nos ennemis font opiniâ- 
tres dans la haine qu'ils ont con- 
çue contre nous , malgré toutes lèsrai- 
fons qui les oblxgeroient de Tétouâbr , 



tttm devons auffi être opiniâtres dan9 
f atnoujr que fious avons pour eux , Per- 
tiftaciâfidei , dit faint Cyprien , en fur« 
monanc l'avion qu'ijs \nourti({èiic 
contre nons , par la bonne volonté qii6 
Ton conferve toujours pour leurs per- 
fonnes. David perfécuté & affligé a 
aimé fes ennemis \ 6c quand il a été 
Roi , ira fait mourir crès-injuftement 
un de Tes plus fidèles & de fes pias 
a&âionnés ferviteurs. ' 
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Apres cela David die en lui-même : Je 
tomberai l'un de ces jours entre 
Us mains de Saiil , &c* 

Dieu ne veut pas que fes ferviteurs 
demeurent ôififs , & qu'ils atten- 
dent tout, du fecoùrs r extraordinaire de 
ia Providence : mais il veut qu'ils fe ra- 
baiilenc dans les moyens humains \ 6c 
qu ils fe iervent de la raifon & de la lu- 
mière de la foi (pi'H leur a donnée pom: 
éviter les périls inii les menacent, 8c 
I pour fe défeodic da jcem ^qui les veulent 
•ferdreé 
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CHApitRE^XXVIIli ^. 3=. 

Ôr Samuel étûiemôrt ': totu Ifraël C'amt 

IL eft jufte que Dîea qui didîmole 
avec une extrême âouceur les injures 
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Chapitrb XXX^ )^é 7t 

£r // £e au grand Pritre Abiathar y fis 
dtAchimekch \ Prenez pour moi tE:- 

. phody & Abiathar fc revUtit de t E^ 
phbd pour Dayid^ . 

4 

L'Eflence de k jnéti & dei'humiltté 
chrétienne eft de vouloir dépeacke 
^e Dieu ea toutes chofes , & de prâidie 
plaifîr à fouosettre notre vdiontéir k 
iienne.^ Oeft ainfi qiie oouirendroâsrà 
Dieu le culte Êniveçûiv qni tu» eft dib^ 
& que nous recomioîarôns; iqu'étant hi 
Créateur & TEtre indépendant, de. toqs 
les êtres , c' eft â lui à régler tous les mo- 
mens & les circonftances de notre vie. 
Et pour nous qui avons tout reçu , & 



qm attéfndbfts' tèùt de lui , il ne nous 
refte^ue le defir de le fuivre en 'toutes 
chofes 'y êc la gloire de lui obéir. 
~f. Il ^Jls trouvèrent en chemin un 
Egyptien qi/ilsanicnerent à David , & 
ikluid&nnef*ént Mu pain à marigerà dt 
tcau à boire%- ♦ ' -• • • 




cal 

moignër de latoiité & de ïa compaf-, 
fion. Celle de David fut k moyen dont ; 
Dieufe feryiç pp^r i& ^ir^ pafl^r dut! 
état nîifcra|[)k & preCjue.défefperé i 113 
bôilheur' qu ir^'auroit cjfc attendre.' ^ ' • 

ir. x\: Perfi>nne ri écoutera cette pro^ 
pojition que vôùà iive:(^faite» Car celui 
quiaiif'aaimlfûittiy^ & celui ^qulfer<i<te'-,^ 
meure au bagage y auront la même part 
aii\buiin^i&vi ' ^ ' . • .\ 

, Dieu ne tehasxie diaxis nos aâlions (fuQ : 
cequlies: rénapures S^ifaintes , qui eft : 
raoiciurque«çous'.a^onfi pour lui feuli'^' 
& !il réferire ks plu$ grandes réeompen- * 
fes pour-oeuxquimiront eu plus.de zela 
powrfa vcriué & pour fa gloire. 

^ i:f6 il^auid'iétant arriyé à Siceleg^ 
envoya du >hutin qu'il/avaic pris 3 am^an^^ \ 
c'àns kfe fudk qui étoïentf a proches ^ &c^ 

' KiÂnv^A plus généreux ni plus re- 
noiflant.que la vertu qui- vient de Dieu 
Se qui tend à Dieu-, pâwe :qu'eUe eft 
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toujours fans oj^guçii & . £ias. intérêt. 
David fe €on4uifoit fag^itii^nr dans la 
profpcrité , parce qu'il avoir été long- 
temps dans ladverutc. Ses longues tra- 
verlejs lui avoieni:^ appris combijen il 
avoic^ berpin4? lapcpteâion de Dieu 
& de Tafliftance des nommei^. 
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Chàpitrs IL f. 4* 

Alors ceux À£ la. TriSa, (lé Juda ^tant 
venus a He^ron^ y Jacrerené 

David, &c. ' . *;' ^ 

LOrfqu't|nè-cho& ^;daiis le dq^în 
de Dieu , toutes les difficultés tom- 
bent devant lui. David appréhende de 
faire un ikxjX pas fans confulcer Dieu » 
afin que (bn humble foomiffion rendj 
fon règne auifî heureux que celui de 
Saiil avoir été funefte, i caufe du peu de 
déférence qu'il avoit rendue aur ordres 
du Ciel. L'Efpric de Dieu nous fait tirer 
cet avantage aes fautes d^s autres , qu'el- 
les fervent à nous inftruire. Rien n'ir- 
rite tant Dieu , aue lorfque la punition 
3ue les hommes fe font attirée pit leurs 
éreglemens , ne nous empêche pas d'y 
toniber nous^mèmçs« 



«UEi^OBs Vaiwars !»& Rois. i)f 
' *• "5 • ii^a «nvçm. auffi - tôt des sens 
pour Uur dire : Béms foyez-voui duSeî- 
gneu%y &c. 

I>avi4Kgaxdefoniélcvation comme 
l, ouvrage de Pie« : il attead qa'il ache- 
vé ce qu'il a CQmBiiencé , & fl ne veut 
ctre redewWe de*û couronne qu'à fa 
providence & à û boriïé. 

Chapitre IV. i}-. i, 

IshofethjU$ d^SaiU ayctnt appris qiiiAb^ 

n€rapoUé4dtu4kHèèron^ perdit 
courage, &c^ 

ENfin kpatîe«<ide Duvidettrécom* 
penféç j & il roconuoît par expé^ 
rienc^ cjpmbi^n VhommQ eft heureux de 
fuivre Dieu , & de mettre toute fa œn^ 
fiance 4anslô.Trè$rhaut&: dans la pro^ 
te^içn du Toùt^paiflaut. Ureceuilfe le; 
fruit de cette ferme confiance qu'il avoit ' 
toujours eue en Dieu parmi tant de cra* ! 
yerfe^ ac.de périls. U admiroit cette fa- 

5e Je fecrerte de Dieu mi fe fert des 
iiïerentes paffions des nommes pour* 
/eîcécuter fes volontés aU montent préci$ 
qu'il a marqué ; & il abailToit fon cœur 
foii^ ceixe main fouveraîne qqi^ui mon-r 
tfôit^Tenfiblement que c'eft lui feul qut 
gooyerne tpii(,daiu tet^oade^ Se qu^ 
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conferve oa qui ô%la vie aux hotU'^ 
mes^ félon qu'il efi: néceflàire pour Tac^ 
complidèment de fes deflèins éteitiels. 
Dieu eft lent à ètever ceux qu'il aime , 
& il employé beaucoup de temps â les 
humilier auparavant , afin ^ue leur-^c- 
Yatiop ne leur devienne pas un fujet de 
chiite , ainfi qu iP paroît |>at k' mïiniere 
toute différente dont il. k ujfc . à Tégard 
de Saiil & de Dayid. Saiil monte à la 
royauté en un moment , 8c il tombe 
aufli'tôt 'y Ton élévatipn.& fa chute tou^. 
chent Tune à T.autrçr JDs^y y au çaptrw^e 
ne monte que pair dçgjr/è^^^. Se en ibu£- 
frant toujours jufqu'à ce que la mefure 
deià patience & des crimes de'SauI étant 
remplie , Dieu ôte la couronne à celui 
aui s'en étoit rendu fiûndigne^ & la 
doaine à celui qu'il ^pit préparé par uà 
fi »iop g. exercice d'Humilité & de- pa- 
tience , afin qu'il ne IB[t pas accaMé du 
poids de iji gloiirië; ' -^^^ -. ^- > * 

■ * I » ■ ■ " n I -y 'i l • • n' I > 

- Chapîtke VL f. 4. 

£t torche àya^c été tirée de la maifon 

d^Abinadab qui la gdrdoit à Gabaa % 

* Ahiù la con(îuifoit en marchant devant» 

SI on ^i^fidere TAische , comme ren- 
fermanc le$ tables de lauloi ., & k' 
v^tge d' Aî^pix qui a voit fleuri pour mar- 
quer 



Qnec ceux, que Dieu aVoit a|>pellés à fott 

Sacerdoce ; on yèt^a ^e l'orape facré dé 

Jefus-Ghirift qui> rend les iidmmes les 

interprètes de fa loi , & les diCpenfa- 

teurs de fes œyft^es , ne doit être con* 

féré qui ceux qui ^ ont l'efprit léviti- 

quc , c efl:»à-dife iqafc tfnê renonce aui 

biem du monde; , Srvim ont pri$ Dieu 

pour leur Seigneur & pour leur partage; 

Si on inlfoduic dàtts ^^minlftere ceux 

qui n'ont qu'une fageâè bà(!è 8c animar 

le y ne refoirànt que la terre comme des 

animaux infeniSs ^ Dieu' ie vengera de 

cetceinjube d'une maàieris d^aûtàht plus 

redottoaUé, qu'elle -éft plus intérieure 

& plus cachée; Si on conïîdere l'arche 

comme renfermant la mattnë qui a é^é 

l'image ^ de la £iinte Euchariftie ; elle 

nous apprend que ce pain du- Ciel ne 

doit point - èrre^m is dànîs des âmes qui , 

aulieu^'ècie dxiimées d'une ibi vive St 

agiflaote par l^amoûr , n^ont despenfées 

que pour 'le -mûiide ^ maïs que pour 

s'approcher ^dignen^ent de ce myftere , 

il taut^tvoijr quelque |)àft\à l'état facer- 

do'tal , comme fai&nt partie de cette 

nâtioif ikinte ^ dont parle faint Paul , Se 

de, cet ^yrdre de Prêtres Rois. Ainfî on 

peut dire que porter fur les épaules Tar- 

che Se h' manne qui y étoit enfermée , 

^'eft travailler ^ à6n d'être nourri 4q 

Tome IIL L 
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cette vian<le du Cîel.Car œcte manntf 
cachée neft donnée, qu'aux viâx>neax; 
& il n'y a point de viftoire fans coin-* 
bat y ni de combat £ms travail. C'eft en 
fe fortifiant contre ibi-nieme qu'on de* 
vient le templç du Saint r£iprit , 6c 
qu'on eft en état de pratiquer cette pa« 
rôle : Glorifie^ ^ portç^ Dieu dans vo* 
trc corpSf . • _ 
if. 9 . Alors David fut une grande crainte 
du Seigneur y & ilditj Comment t Arche 
du Seigneur viendra^t-eUe cher moi ? 

Comme David , après avoir vu la bé« 
nédid^iqn dont lapréieDce de l'Atche 
Avoit comblé la . maifon d'Obédedon ^ 
crut que Dieu ne défagréeroit pas qu'il 
-la reçut dans la fienne : ainfi après que 
les âmes pures fe font humiliées devant 
le Seigneur , en fe croyant très-indignes 
i^'il vienne repoier àms leurs âmes , 
4qa il pourroit guérir par me Tenle^pa»' 
fole ^ il eft jufte qu'à l'imiratioB dé Da^ 
vid 9 elles s'approchent de lui , comme 
de la fource de la vie , avec une foi 
pleine de refpeâ & de confiance. 

ir. 12, On vint dire enfuite au Rai 
David que le Sçigneuravvit béni Obede* 
don y & tout c^ qui lui apvartenoit^ k 
caufe de f arche de Dieu , crc» 

Le vrai humble s'humilie en tout : 
il iè plaît à paroître mépriiable^ 8c noa 



^iOBtQVEsVïAsETs OIS Rois. xJt 
pas humble. Il ne croit jamais avoir fa- 
tisfait à «e que l'humilité demande de 
lui. Mais il aime cette vertu de tout foa 
coeur , & il n'y » rien qu'il ne voulût 
faire pour la poflcder. 
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Chapitre VII. f. t. j. 
Il die au Prophète Nathan : Ne voyez 
vous pas que je demeure dans une 
mai/on ^ <xdre , & que torche de 
Uieu ne loge que fous des peaux ? ^c 

IL faut craindre le bien même qu'on 
a deflern de faire, parce qu'on y peut 
prendre h volonté propre pour celfe de 
Dieu , & fe fuivre foi-même , en croyant 
le fmvre. Il y a des perfonnes que Dieu 
a choifies pour être les inftrumens de is$ 
ouvrages al a fes règles qui ne font pa» 
les nôtres. * 

f. 4. Maïs la naitjuivante le Seigneur 
parla à Nathan t &c. 

. ,?.° «4"/® ^^^^"^ ^^ foi-même , & fe 
dctaire de fes préventions pour fe ren- 
dre fufceptible de la lumière de Dieu 
fens laquelle la nôtre n'eft que ténèbres. 
1. 17. Fous avei '''velé à votre feii 
vùeur y ô Seigneur des armées , ô Dieu 
£Jfraël , que vous lui voulier étabUr ùt 
mai/on i&c, *^ 

ij 
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Lorfque le cœur eft attentif à Dieu ; 
il conçoit une ferme confiance que Dieu 
l'exaucera , puifque cette attention inê- 
me ett déjà un grand effet de la grâce 
que nous defirons obtenii^. Mais nou5 
avons lien de craindre qu une prière 
pleine de diftraftions , étant fi peu di- 
gne de la majefté de Dieu, rie lui foie 
pas agréable. 
■„ 1 ^ — ' ■■ * 

Chapitrb Vlll. f* î^ 

'Jprès cela David battit les Pkilijlins , 

les humilia j & affranchit Ifraet de h 

fervitudé dû tribut qiiU leur payait. 

QUand les homincs s'appliquent lui 
culte de Dieit ; Dieu de Ion côté 
Ï>rehd foin de les protéger , & de les 
butenir contre leurs . eiinenûs. Si nous 
^ ne combattons que pour Dieu , & que 
nous lui rapportions tout l'honneur de 
la viâ^oire , il combattra pour nous , & 
nous rendra invincibles dans c^tte guer- 
re fpirituelle que nous avons avec des 
ennemis qui font mille fois plus jà crain- 
4re que ceux de David. 
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Chapitre IX. 'jî^. lo. 

Faites donc valoir Jes terres pour lui ^ 
vous & vos fils, & vos fervueurs , afin 
que le fils de votre maître ait de quoi 
fuBfiJler. * 

CE que David fait à l'égard de ^i-^ 
phibofeth , efl: la figure de ce qup 
Dieu fait à l'égard de quelques atnes qui 
l'avoient long -temps oublié , & qu'il 
retire enfin de là bafleflè & de la pouf- 
fiere pour les mettre au nombre ae fes 
enfans. Ces perfonnes ont beaucoup 

5 lus fujet de dire à Dieu : Qui fuis-^è 
evant vous , Seigneur , pour dfiigner 
regarder un chien mort, comme je mis ? 
Mais il y a cette différence que David 
fera venir Miphibofeth à fa table , ne 
pouvant ôter ^ £>nçon>SjC9^^1e ren-» 
doit difforme & foible ; au lieur qvl^ 
Jefus-Chrift ne nous invite à fa t^blê 
que pour guérir Tame de toutes (es çia^ 
ladies. Se pour lui rendre la force ^ la 
beauté par la vertu de cette viande cé- 
lefte 3 qui eft tout enfembte nanre hoiyt- 
ritore & notre remède. Miphiboferk 
n'avoit jamais défobligé Dàvul , & D^ 
vid avoir de très-grandes obligations 4 
Jonachas (on père : jnais pouf nous nous 

Liij 



^vçns été comblés de biens par le Fili 
de Dieu que nous avons offenlé en mille 
manières. 

Chapitre X, fr, ii. 

Et Joab dit à Abifaï : Si les Syriens ont 
de Cavaniagefur nous > vous viendrez 
a monfecours , &c. 

TRavaillons pour Dieu avec toute 
l'application de notre efprit & de 
notre cœur , comme fi tout dépendoit 
de nous ^ £^ en même temps implorons 
fa grâce , comme étant; perfuaaés que 
nous ne fommes qu*impuiflànce & que 

Eéché : & que c'eft Dieu qui nous donne 
L volonté & l'aâioh ^ & qui eft feul 
notre force. . 



Chapitre XI. ir. j* 

Itf Roi envoya 'donc fçavoir qui elle 
étoit. On lui vint dire que àétoit Beth'» 
fabée fille d'Eliam , femme d^Urie 
Hethéen. 

L'Exemple de David montre qu'il 
fuffit de fe laiiOTer aller au relâche*- 
«leiîk & à la tiédeur , & que notre ne* 
gligence donne au Démon une petite 
<)uvcrture pour fe gliflèr uns être âp? 
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J)erçu, David tombe pour avoir feule- 
ment vu cette femme ; un feul regard 
lui donne la mort, Auflî-iôt qu'il cefle 
d'ètr^ans Tafflidlion & dans la crainte ^ 
il s'élève , & Ion orgueil eft fuivi de fa 
chute. Quand il ëtoit perfécûté ^ il s'hu- 
fnilioit fous Ja main de Dieu' qui étoic 
toute fa force ^ & il fe tenoit a autsmt 
plus attaché à lui qu'il étoit plus aban^ 
donné dû fècours des*hommes. La prof-^ 
périté eft tellement) i craindre, qu elle 
eft fouvent l'écueil des plus- grandes 
âmes. Dav^ n'étoit point à ^aindrë , 
lorfqull paroiflbit fi malheureux j puif- 
que fon malheur ne fervoit qu'à confer- 
ver & à faire croître fa vertu. Mais il 
fft devenu vraiment digne de compal- 
fion , .lorfqa'iï eft monte fur le thfone , 
& qu'il a paru le dJus heureux devons 
lés nommes , puifque fa grandeur lui a 
infpiré des penfées de cortiplaifance > 6c 
que fon orgueil a caufé fa cnûte. 

f.i^. Lettre écrite en ces termes : 
Mette\ Vrie à la tête (Tun ba^ailloriy à 
r endroit où le combat fem le plus rude ; 
if faites eh forte quil foit abandonné ^ 
& qtiil ypériffe.\ * ' 

Qui ne recoûnoîtra que les Saints ^ 
quelque Saints qif ils ibient , font tou- 
jours hommes ^ que roue xe qui paroît 
4e grandidahs eiix ^ ^dépend ùm(]p2ement 

Liv 
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de celui dont ils Tont reçu j & que & 
Dieu retire tant foîtpea & main toute-* 
puiflànte qui les {butient^ ils font ca-* 
pables de le précipiter dafis des ^éibr^ 
dres , dont la feule pen£:e leur asroit au* 
paravant eaiufé de l'horcsur. Crai^ons 
de pécher ^ car il eft certain que toutes 
les grandes qualités dexe ùànt Prophète 
n'auroient nullement ^cuie ùl faute , Se 

3 Lie fi Dieu ne l'avoit tké de cet ahyme^ 
fe feroit perdu étemeliement. Ecou** 
tons-le , qui nous dit tTremblez devant 
Dieu ^ b^umilije2s*vons , comme j'^ai fait, 
fous fa main puiflante dans tous les 
maux qu'il tfourra vous envo^r j & ef- 
pérez en ïa bonté , puisque ta miféri- 
corde qp'il.upb-a fàiœ > vous doit être un 
gage de celle qu il veut vous faire. 
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Chapitre XV. f. 14. 

David dk à/es Officiers qui étaient avec 
lui à Jerufdem , AHons % fuyons d'ici y 

• €ar nous rie pourrions éviter de tombe f 
entre les mains (tAbfakfn , &c. 

DAvid a défarmé k ooiâce'deDieit 
en fè focunectant de tout fou cœur 
i fa jttftice avec une humilité pleine de 
courage & de £^(Ièv 

t* ^x. Etala Ud n^ndk \i Vh^ k 
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Seigneur , cb* We /^ Roi mon maître ; 
e« quelque état que vous pu^j^\ êfre ^ 
mon Seigneur & mon Roi , votre fer^ 
viteury fera , fait à la mort , ou à lu 
vie. 

Tous les grands Saints ont die à Je- 
fiis-Chrift , comme £chaï dit à David:, 
non - feulement de bouche ^ mais par 
leurs aâions & par leurs fouffrances : 
Nous fommes prêts de mourir ou de vi*- 
vre avec vous, parce que nous ne vou-' 
Ions ni vivre , ni mourir que pour celui 
qui a vécu , qui eft mort , & qui eft reC- 
iufcité pour nous. Ceux qui le font fà- 
crifîés pour Jefus - Chrift ont éprouvé 
qu'il eft le dominateur des vivans &c dès 
morts , & qu'on ne peut afièz eftimer 
la gloire & le bonheur d'une^ mort qui 
n'eu qu'un échange en une éternelle 
vie. 

if.iy. Totift le Peuple pleuroit dans ce 
paffàge .. . Le Roi pajja aujji le torrent 
de Cédron , &c. 

Ce torrent de Cédron nous oblige de 
joindre ta vérité à la figure , & de nous? 
Ibuvenir des fouffrances du Sauveur , en 
lifànt ceiles de David. Ces larmes d'un 
Prince pénitent nous avertifTent de x^- 
les qu'un regret finceredoit tirer de nos 

yeux. : . , ; 

f.zu Alors le Roi dit à Sadoc : Rc^ 
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porter à la Fille r arche de Dieu » &el 

L'Arche étoit la figure du Sacrement 
adorable du Fils de Dieu. Les vrais pé«» 
nicens honorent de. tout leur cœur ce 
grand myftere , comme David hono- 
roic cette arche fainte \ 6c néanmoins 
ils différent de s'en approcher , non par 
une indifférence criminelle , mais par 
MTi refped plein d'une fagelTe humole 
^ éclairée. 

• ir, z6. Que s*il me dit : Fous netiia^ 
grée^ point , je fuis tout prit ; qiidfajpi 
de moi ce quil lui plaira* 

Tout eft indifférent à David , pourvu 
que la juftice de Dieu foit fatisfaite , & 
que fa volonté foit accomplie. U £uc 
excellemment ce que le fSge recom* 
nunde, qui eft de concevoir desfenti^ 
mens dignes de la bonté de Dieu ^ & 
d'avoir en lui une confiance que rien ne 
puide ébranler. Ce Prince eft invinci- 
ble , parce qu'il eft humble : fes péchés 
lui font préfens ; mais la miféricorde 
qui lui a été promife lui eft encore plus 
préfente. Il defefpere tout de fa foibleâé 
& de fon indignité \ mais il attend tout 
de la puiflànce & de la grâce de celui , 
qui lai commande d'efpérer en ià bonté* 
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Peut-être ^u€ le Seigneur regturéerAtnon^ 
affiiSion , £• jii*i/ ^d fera quelque 

. ,W« />i?£/r ces maUdiSions que je re^ 
fois aujourcChnL 

DAvid a reçu les injures fanglantes 
.de Semeï g:»iime une liqueur rrès- 
àmere , mais très^falurairé que lui pré* 
ièncoic le Médecin fuprême qai le vou- 
loir guérir. Certe eiperance ne le rrom- 
pa pas ; car Dieu qui réfifte aux fuper* 
oes , & qui ne peut réfifter aux hum^ 
Ues , donr il efl: au contraire le confo- 
lateur ,&c le protesiiieur , fut appaifé par 
cette foumimon fi profonde \ Se même 
:on peut dire que Semeï fervit plus i 
David par fes infulces que cinquante 
mille hommes n'auroient pu faire par 
tous leurs efibrts ; parce que Thumilité 
avec laquelle il reçut ime injure fi atroce 
défarma la colère de Dieu , & lui attira 
fa ( protedion. Ce faint Prophète ne. 
omaxtare .point contre la verge qui le 
frappe de peur de ne pas affez refpeâ»p 
cette main fuprême y donc elle*^ n'étoit 
querinftrument<. 
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Chapitre XVH. ti 14. 

'Ahrs Abfalùn & tous tes principaux^ 
éfl/raël dirent : Vavis de Ckufaï d*A' 
rach tfi meiUeur que cebd SAcldto* 
phely &c. 

IL a*eft pas étômgeqodDiea qui habite 
dans les âmes pures ^ de 4XU leur fait 
£iire tout le bien ffjiéî&s font , tour-* 
ne leur cœur rers tons les objets où il 
les porte lui^meoie par Timpreffion de 
ion efpiit : mais c'eft ose merveille que 
BOUS adorons £uis en pouvoir* fonder la 
profondeor y qœ Dieu agîflè avec nn 
pouvoir fl^èitie dans lb% âmes mêmes 
de cenx qui loi réfiftent , &c que uns 
qu'il ait aucune part au détég^ment de 
kursdefirs , il diipofe tdlement les dr- 
conftances des choies qui les environ^ 
aenc, 81 qui onc ime fecrette liaiibn 
avec les ftcrets mouvemens 4e leurs 
ccDurs&deborssîiprits^ oue loriqu'ib 
t^'vÊn^ijgasmt qu'ils tout ma^é loi tout 
ce qu'ils veulent , i|s ne &MEit néarnnpiat 
qne œ ^piilui piâÂr. - 
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ClTAPITKB XIX. t 5* 

JqoB étant entré au lieu ou étoit te Roi i 
lui dit : Vous avc[ aiyourctkui cou^ 
vert de confufion tous les feryiteurs 
qui yous^.ont fauve la vie , &c. 

Dlea a foin. d'humilier fe^ Saints ^^ 
parce qu'il le^ aime , & qu'il fçaic 
que la mefure de leur humilité eft celle 
daptogrès qu'ils font dans fa |;race* 

■ i I I 

CHAPITltB XX.1^. X<?» 

^Alors une femme de la FîUe qui é^àk 
fort fage , s'écria : Ecoute:^, écd^^ 

TOut inftrument fîif&t â Dieu » 
quand il veut agir , 8c les plus foi- 
bles font encore plus voir fa toute-puif! 

lance. ^ , 
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Chapitre XXII. f. 4. 

' - ' ' ' « 

JUnvoquerai te Seigneur digne de toute 
louange » & il me délivrera de iwf 
€nnemiSm 

C'Eft ufte partie de la rec6nhoi(!ân-^ 
ce que nous devons à Dieu , d'ef- 
pérer qu'il nous protégera à l*avenir ;' 
v^ct qi^ nous à déîa: protéiiés« ComnA^ 
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nfKre indignité n'a|>as€mpk:lié qa!ili)ft« 
•noas fît grâce j .«Ile n'ecnpècheca pa^ 
qu'il ne continue à nous la faire encore y 
nous devons confîdérer les miféricordes 
qu'il nous a faites comme un gage de 
celles que nous attendons de ùl bonté ; 
Eripuit\ eripit y eripict, 

_ m * _ ^^.t.^ 

— ^^^— — ^^^"^^^^ ' ' ' ' ■ Il III II ^ 

Chapitrî XXIV. 1^. !• 

La colère du Seîgnéurs*alluma encore cotU 
trelfraëly & de-là vint que pour les 
punir y il permit que David donnât or* 

. . dre quon comptât tout ce (pi il y ayoit 
d'hommes • &c. ' , 

LA complaiiànce nous remplit Teit 
prit d'illufîons en mille maniei^es .j 
éc ce que nous croyons , offrir à Dieu 
comme im devoir que nous lui rendons, 
n'eft fouvent qu'un ûcrifice que nous 
i^ifons à l'idole de notre volonté pro-, 
pre. 

f. 8. ^ant àinfi parcouru toutes Us 
terres d^Ifrael , ib fe rendirent à Jerufa^ 
Jem i^rès neuf mois & vingt jours. 

Dieu qui tient en fes mains les cœurs 
^é ceuîc^ui goprernenc, ,ks difyo^ 
fouven t ielon le mérite dé ceur quji (eur 
obéîflTenti ^Unfî, il , permet quelquefois 
«'un Pafteur d'ailtoirs vértuenx • tom^- 
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he dans une faute pour punir ceux qui 
font fous fa charge , parce qu'ils l'ont 
irrité par leurs déréglemens. Car il y a 
une liaifon très - étroite entre ceux qui 
conduifenr & ceux qui font conduits ; 
& félon le mérite des peuples Dieu per^ 
tnet fouvent de grands changemens dans 
la difpofition de ceux qui gouvernent* 
C'eft pourquoi encore que les péchés 
de ceux qui font en autorité foient 
d'autant plus grands devant Dieu 9 
qu'ils caufent plus de fcandales , 
néanmoins ceux qui leur font four 
mis doivent trembler y lorfqu'ils les 
Voyent s'égarer , en confîdérant que c'eft 
peut-être pour la punition de leurs £iu- 
tes que Dieu permet qu'il ne forte que 
de la fumée du mauvais exemple de 
ceux qui dévoient répandre fur eux la 
lumière de la vérité > 6c la bonne odeur 
d'une fainte vie. 

f. 14. David répondit à Cad : Je me 
trouve dans une étrange perplexité*^ mais 
il vaut mieux queje tombe entre tes mains 
du Seigneur y &c. 

David rend gloire à la bonté de 
Dieu, en fefoumettant'àfa juftice; 8c 
par cette foumiflîon (! pleine de fagede^ 
il a défarmé en quelque forte rindigna* 
<tion de fon Juge. Comme tout l'ei^rit 
4u Choftianifine eft une exhortatkp^ 
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concini^elie à nous humilier de plus eà 
plus y nous trouvons excellemmenc dans 
cette hiftioire une inftjruâion jfi divine 
& £ néce.0àire y puifque l'exemple de 
David eft un des plus illuftres qui fut 
jamais pour nous perfuader que Dieu 
eft tout y Se que Tiiomme n'eft rien ^ Se 
pour nous faire comprendre qu'il y a 
* f^elque chofe de cacné dans la difpofi* 
ition intérieure des plus grands Saints^ 

3 ai les oblige à tenir toujours leur bon- 
iie fermée à leurs propres louanges^ 
pour ne l'ouvrir qu a celles de Dieu* 
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Chapiths L f. 12. 

Le Roi David était vieux & dans un âge 
fort avancé ; & quoiquon le couvrit 
beaucoup y il ne pouvait échauffer y &c* 

LÂ'vieillefle de^David peut avok 
été une image de celle de TEelife 
€fai y bien qu'elle foit la même dans 
tous les fiécles , comme ce Roi étoit le 
^ême, a néannfoins plufieurs de fes 
4Ctiembres fi affbiblis 8c ù froids , qu'ib 
vérifient] ce iiue notre Seigneur a.dir, 
ffp6:h diaritftde ^ufienrs ie refroidi 
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^içà la fin cle$ temps. Le remède à ce 
froid eft de s'accachei: à la Sageflè , de 
Tembr^flèr comme l'unique foutien de 
ceux qui fe fentent dans la défaillance. 
£Ue nous tiendra lieu d'Âbifag donnée 
à Oavid pour réchauiTer* C'eft cette 
dernière Snnamite > dont nous deman** 
dons fans ce0è le recour en nous : Kc-^ 
vertere , Sunamkis y &c. Ceft dans elle 
que nous trouverons toute notre force ,; 
& elle ièule nous tiendra lieu d une ar- 
mée ppur nous défendre de nos eiht 
nemis, 

f. II. J lors Nathan dit à Bethfahéc 
mère de Salomon : Sçave^-vous qiiAdo^ 
nias fils d'Haggith s'eftfait Roi , &c. 

Heureux ceux qui étant quelquefois 
comme endormis en ce qui regarde 
leurs vrais intérêts y trouvent dans quel* 
que Pafteur , ccmme dans Nathan^ la 
lumière 6c les avis qui leur manquent. 
Car fi ce Prophète avoit m^qué à Da« 
vid^ peut-être que ion royaume feroic 
pafie à Adonias. Nous avons auffi ei^ 
nousliin Adonias , c*eft-à- dire le Démon 
même qui» comme un tyran y tiravaillo 
fans cède à uÂirper le royaume de notre 
cœur y lequel appartient au vrai Salo-» 
mon qui eft Jeius-Chrift. C'eft à nous 
a nous défier des &ux Paftéurs , qui fe 
pigoeht copuneJUbiathat à cficimole&t 
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afurpateur pour nous tromper & pott 
nous perdre j ic nous ne pouvons aflez 
nous attacher aux vrais Prophètes , qui 
comme Nathan nous parlent dans la 
fincéritë de Dieu. Bethfabée eft la figure 
de l*£glife. Nous^devons Técouter, quand 
les Miniftres de Jefus*Chrift nous re- 
préfentent nos devoirs ^ puifqu'ils font 
deftinés pour appuyer comme fes or- 
ganes ce qu'elle nous dit par eux* 

f. i^. i6. Bethfabée alla donc trou-' 
yer le Roi dans fa chambre ^ &c. 




cette 

lui doivent rendre principalement les 
^mes qui font fes époufes. Il faut que 
Nathan le Prophète au Seigneur la vien- 
ne trouver 5 qu'il lui iàffie part de fes 
lumières , qu'il règle fes pas , & qu'il 
mette dans fa bouche toutes les paroles 
qu'elle doit dire. 

f. 40. Tout le peuple vint après lui : 
Plujïeurs jùuoient de la flûte , &c. 

Ces cris de joie devront le peuple £-• 
gurent la converfio.n de tous les pett-« 
pies de la terre qui abandonnant l'ufur^ 

Îateur , c'efl:-â-4ite le Démon , fuivent 
î Roi légitime qui eft Je(us-Chrift , de- 
puis que le Père étemel , du haut du 
Ciel le lieu^ de (on repos, a déckrd 
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1|a41 eft fon fils , Ip/um audite. Dieu qtd 
avoir fait fuccéder David à Saui 3 mal-- 
gié toute la fureur de Sâiil contre Da- 
vid , fit encore fuccéder Salomon à Da« 
"vid y malgré toute la fierré & la puiflfàn* 
ce d'Âdonias, Il a de même établi le vrai 
Salomon , Jefus-Chrift fon Fils , dans le 
royaume étemel de fon Eglife ; & il 
donne lieu d'efpérer à tous les Chrér- 
tiens , que s'ils foufFrent ici bas avec 
Jefus - Chrift , il fçaura bien les faire 
régner au Ciel avec lui , malgré toutes 
les oppofitions de leurs ennemis. 

f*^o. Mais Adonias craignant Solo-» 
mon , • . . fonity & s* en aUaembrajfer 
la corne de V autel. 

Pour obtenir miféricorde , il faut 
comme Adonias avoir recours à Tautei 
qui nous figure la croix où s'eft immolé 
le Fils de Dieu pour le falut des pé- 
cheurs. Ceft Tafile afluré pour ceux qui 
ont fujet d'appréhender les rigueurs de 
la jaftice d'an Dieu ofFenfç, 
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Chapitre IL f. i. 

Or le jour de la mort de David étant 
. proche , // donna ces avis à Salomonj^ 
&c. 

LA vraie çraiwïeur confîfte à être foor 
mis à Dieu , & le moyen unique 
d'être élevé au-defliis des créatures , eft 
de fe tenir toujours abaiffë fous le Créa* 

teur. 

ir. 11^ Le Roi Salomon répondit à fa 
mère , & lui dit : Pourquoi demande:^'- 
vous Àbifag de Sunam pour Adonias ^ 

GC. 

Salomon a bien pu , en condamnant 
Adoniâs , pour lui avoir demandé Abi- 
^g , être une terrible figure de Jefus- 
Chrift» dontlajufte févérité , fans avoir 
égard aux prières de Bethfabée qui figu« 
roit rEgliie , punira d'une mort non 
temporelle , mais éternelle tous ceux » 

3ui comme Adonias auront furpris cette 
emiere Bethfabée , & auront voulu 
ufurper le tbrône 8c la puiflànce du vrai 
Salomon. 

ir. xi. Cette nouvelle étant venue à 

Joab qui avoit fuivi le parti d^ Adonias ... 

il s^enfuit dans le tabernacle du Sei" 

gneur y &c. 

Cet autel facré qui ne put fauver U 
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vie à Joab , peut nous marquer que ce 
he fera point non plusf 1 autel de PEgli* 
fe 3 quoique fans comparaifon plus aù^ 
gufte , qui fauvera les pécheurs , lorf- 
qu étant coupables d'un parricide volon- 
taire dans la mort qu'ils ont donnée â 
leurs âmes , & de la mort même de Je- 
fus-Çhrift , ils s'approchent comme ua 
Joâb fans pénitence , Se ayant encore fa 
trahifon dans le cœur , des facrés myf- 
terçs qui font pour lés juftes. Qu'ils 
écoutent la voix du vrai Salomon qui 
leur fait dire de s'éloigner de fon autel ^ 
'dont ils profanent la fainteté, L'humi- 
Jité avec laquelle ils lui obéiront , Içur 
donnera lieu d'efpérer plus de clémence 
dans un temps de miléricorde comme 
^lui-ci* 

Le Roi envoya aujjî appeller SemeX 9 
& lui dit : Bâtijfei(ryous une mai/on dans 
Jerufalenii &c. 

Après le règne de Pavid , c'eft-à-dire 
après le règne de la miféricorde de Jefus- 
Chrift i qui a étç principalement figurée 
par la conduite toute miféricordieufe 
de ce Prince \ on verra naître le règne 
du fécond Salomon , qui fera un règne 
de juftice , où ni la fainteté de L'afîle des 
autels ne pourra protéger les imita- 
teurs de la perfidie de Joab , ni la péni- 
tence hypocrite de Semeï ne les fauvera 
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point non plus de la juftice du Roi de 
gloire y qui doit venger les outrs^es 

3u*on aura faits à David dans le temps 
e fon humiliation , c eft-à-dire â Jefus- 
Chrift même couvert deis opprobres ôc 
de la confusion de fa croix. 

Chapitre IIL f. ii. 

J'ai déjà fait ce que vous niav€\ deman-^ 
dé y & je vous ai donné un couur fi. 
plein defageffe & i intelligence » qiiil 
ri y a jamais eu d homme avant vous 
qui vous ait égalé , &c. 

SAlomon a mérité de fe voir conâblé 
de biens , parce qu'il a demandç 
ceux qui étoient les plus defîrables.^ Si 
nous fommes allez imprudens pour pro- 
férer les biens fragiles de la terre aux 
biens éternels du Ciel , nous ferons pri^ 
vés & du bien fuprcme que nous avons 
méprifé , & du bien fî méprifable que 
nous avons recherché* 

Chapitre IV. f. j. 

Elioreph & Aida fils de Sifa étoient Se^ 
cretaires ... ; Jo/aphat . • • Chance^ 
lier y &c. 

IL ne faut envifager dans l'Ecriture 
que la grandeur infinie de Dieu ^ ic 
le néant & la mifere de l'homme. Si 
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^ Y cherche autre chofe q^e rhumilité 
& la charité j fi on préren4 y découvrir 
quelque objet quifoit dignç de l'amour 
de notre cœur , que Dieu même infini- 
ment relevé au-deiTus de cous les hom- 
mes y que Jefiis - Chrift profondément 
rabaiffé dans £x iainte humanité , & que 
TEglife rachetée dç U juilicç du Père 
éternel par ripe0able miféricorde du 
Fils anéanti dans fon incarnation ^ 
dans fa mort , &c iànâifiée par les 
dons du faint r- Efjprit j nous ne la 
lifons pas avec Teipric du Çhriftia«* 
pifine. Ceux ç^ui s'appliquent à la mé^ 
ditation des famts livrçs , trouvent Ôc 
dans ces noms di^érens des officiers de 
Salomon ôc dans toute cette fomptuo*- 
fité de fa maifon & de fà table des véri«- 
tés édifiantes qui regardent le royaume 
de.Jefus-Chrift ,.quieftle véritable Salo' 
mon. Ils y découvrent çettiç autre gioire 
toute fpirituelle , cçtte autre abondance 
de délices ineffables , & ce torrent de 
plaifirs céleftes qu'il réferve à ceux qui 
ie feront rendus ilignes d être admis 
non-feulement dans fa maifon , mais i 
fa table , .6c de devenir les co4)éritiers 
de fon royaume , dont celui de Salomon 
, quelque magnifique 6c qiuelque éclatant 
qu'il fut , n'étoit qu'un crayon très-foi- 
ble. LoHque Dieu nous propofe ici 
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toute cette 'magnificence & cette gràii^ 
deur temporelle ; c*eft i^. pour nous 
exciter à élever les yeux de notre ame 
vers la gloire & vers les biens vérita* 
blés , donc ceux-là n'étoient qu une fi- 
gure paflagere. C'eft eu fécond lieu pour 
nouis convaincre de la vanité & de Tex- 
trème fragilité de ce que les hommes 
ambitieux eftiment ôc adorent dans le 
iiecle ; pùifque toute cette puiflànce & 
ces richedès de Salomon n'ont fervi 
qu'a le pervertir & à le corrompre , 
après lui avoir donné un éclat pallager. 
La pauvreté & les fbufFrances û glo- 
fieufes de David font bien plus eitima^ 
blés. Elles font voir la vérité de ce qu'il 
a dit lui-même., que l'abaidèment de la 
tnaifon du Seigneur eft préférable à l'é- 
lévation du fiecle. Il eft plus sûr d'être 
hu^l^ilié avec David que a être élevé eu 
gloire avec Salomon. ' • 

'j^, 19. Dieu donna de pVuà à SalomQft 
^^^fag^Jf^ ^ une prudence prodigieufe » 
&c. 

Cette prodigieufe étendue d'efbrit de 
Salômon eft un eflèt ' futnaturei de la 
^ toute - puiflànce de Dieii , qui vQuloit 
tracer en fa perfonné uiiefoible image 
de la fagefle de fon Fils. Nous ne dévots 
pas Tenvier comme un grand bonheur, 
puifqu'elle loi eft devenue une occafion 

de 
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ào chute par le mauvais ufage qu'il en a 
fait. Lame la plus fîmple & la plus hum- 
ble deviendra dans un inftant dans 1 au- 
tre monde fans comparaison plus éclai- 
rée que n'a été Salomon , & le premier 
même des Anges. 

ir* 35*// traita auffî de tous lesar- 
brts y depuis le cèdre . . . . • jufquk 
fhyjbpe. 

Comme il n'arrive rien fans un ordre 
exprès de Dieu , lorfque nous voyons 
d'un côté qu'il a fouiFert que tant â'ex- 
cellens ouvrages de Salomon ayent été 
perdus , & que de l'autre côté il a con- 
lêrvé avec tant de foin les Pfeaumes de 
David ; nous devons reconnoître qu'il 
a témoigné par-là préférer les ouvrages 
de piété à tous ceux de fcience j Se com- 
bien il veut que fes Ecritures fervent 
plus à nous écliauâFér le cœur , qu'à nous 
éclairer lefprit. Ce qui nous% oblige 
i chercher plutôt ce qui peut nourrir 
la piété que ce qui peut fâtisfauce la 
curiofité. 
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Chapitre V. ir. i* 

Salomon de fon côté envoya vers Hi- 
ram , & lui fit dire , &c. 

CEtte union des Tyriens quiétoient 
Gentils avec \ts Hébreux pour k 
conftrfidioo du temple de Jerufalem , 
nous figuroit que le peuple Gentil fer- 
viroit pcincipaiement'à bâtir TËgUiè de 
Jefus-Chri ft dont ce teinple de Jeru^- 
km étoir la figure* £t c'dt auffi du Paga« 
mfine tiae font fbrtis la plupart des Fi* 
4elcs qui ont travaUlé par leurs bonnes 
oeuvres &c pat leur patience dans les per- 
{ecotions i fe rendre dignes eux-mê^ 
mes , & à rendre par leurs exemples plu- 
fieurs ^btnes dignes de devenic auflî bien 
qu'eux d^s pierres vivantes pr€H>res à! 
aatrer dans Tédiftce de ce temple tout 
^irituol de Jefus^ChriiV. Cela nous ap- 
prend aulfî qu'on ne doit pas méprifer ^ 
mais faire fervir à un nfage cb pieté /ce 
qui fe trouve de bon & de louable dans 
les adions & les ouvrages des Payens. 

ir^ i^. Le Roi Sàlomûn choijit Muffi 
des ouvriers dans tout Ifrael^ &c. 

Pour travailler avec fuccès au temple 
du vrai Salomon , il eft néceflaire d'en- 
crer de temps en temps dans le faint re- 
pos de la folitude & de cette paix du 
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cœur figurée par ce re^pos que 1 on don- 
noit aux ouvriers , après qu'ils avoient 
travaillé durant dix mois. Car c'cft dans 
cette paix route fainte & dans ce fîience 
de l'ame , toute occupée de Dieu feul , • 
qnon prend de nouvelles forces pour 
travailler plus avantageufement à cet 
ouvrage important de la maifon du Sei- 
gneur qui eft notre ame , quand elle cft 
parfaitement à Dieu. 

Chapitre VI. ir. 2. 

La maifon que le Roi Salomon bâtîjjoit 
àlagloire diiSeigneiir\ aVoiîfoixantc , 
coudées de long , &c. 

m 

LA longueur de ce temple reptéfente 
la foi qui nous foutient dans ce long 
exil : fa hauteur , Tefpérance qui "nous 
élevé toujours vers les biens du Ciel \ 
fa largeur , la charité qm renferme toii^ 
tes fortes de perionnes. 

t. 7. Lorfque la maijhnfe bâàjj^it^e lié 
fiit bâtie de pierres qui étoimt déjà tou^ 
tes taillées , &c. 

Le temps de la vie préfente eft celui 
du bruit , lorfque les élus , & ceux qui 
comme des pièrrès vivarttes doivent 
compofer cet édifice y font comme tail-» 
lésà-coops^^HiairteaUi Se perfedionncs 

Mij 
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par cous les maux & par routes les ad- 
verficés qu'ils ont à foufFrir : mais après 
qu'ils ont été prépares de cette force par 
la main de TOuvrier touc-puiflànc y ils 
palTent du tumulte de cette vie miférai- 
ble au repos de l'autre vie , où étant 
exempts de coûtes fouffrances j ils ^- 
treronc dans h ftruâure du cemple ce- 
lelte , où règne éternellement une £bu- 
veraine paix. 

V". 15.// lambrijfa (Tais de cèdre le 
dedans dts murailles du temple , &ç. 

Le bois de cèdre marque la croix de 
Jefus-Chrift qui non-femement eft in- 
corruptible , mais qui communique 
• rîncorruption & l'immortalité . bien- 
heureufe a ceux qu'elle a rachetés de la 
mort funefte du péché. Mais il faut que 
ce foie le dedans du cemple , c'eft-à-dire 
nocre cœur même qui foir revécu de ce 
bois de cèdre ; car le dedans eft le plus 
noble de cet édîâce qui doit être tout 
couvert de la croix de Jefus - Chrift , 

Earce que c'eft l'inâinuiient de notre fa- 
it^ Cet or dont on couvrit le lambris 
au-dedaus du temple , marque la charité 
qui doit régner dans notre ame , & 
comme coavf ir notre ççsm zxx^ yeux de 
Dieu. Cet or eft poÊ:* (or le. boi$ de cè- 
dre , parce que la charicé ne peur iùbiîf- 
ter fur un autre fondement qn^ ^ icelui 
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de la croix , qui , ayant été TefFec de la 
plus grande cliarke de Dieu à l'égard 
des nûmmes eft devenue le principe 
d'une charité véritable dans les hom- 
mes , puifqu'ils n*auroient jamais eu 
cette charité qui les rend dignes d'aimer 
Dieu , fi Dieu ne les eut aimés le pre-* 
mier , & ne leur eût témoigné fon 
amour , en mourant pour eux fur la 
croix Mais le péché couvre de boue no- 
tre cœur. Un or excellent , c'eft le fang 
de Jefus*Chrift qui eft d'un prix infini 
pour nous racheter , & qui a une vertu 
toute divine pour laver tous nos pé- 
chés, 

^.15. Il fit dans roracle deux Ché- 
ruhins de bois iT olivier y' qui avaient dix 
côuiées de haut» ^ 

Ces deux Chérubins placés dans le 
Saine des Saints , dont les deux aîies 
couvroient l'arche , croient la figure de 
cette grande & prodigieufe charité de 
Jefiis-Chrift qui couvre de (Ii proteftiori 
toute-puiflante & comme fous les aîles 
de fa divine mifériporde toute TEglife 
fieurée par l'Arche. Le bois même a oli- 
vier dont ils étoient compofés , mar- 
quoit la paix &. la reconciliation du 
monde ; & l'or dont il étoic revêtu , 
cette ineffable charitoi*de Dieu , dont 
elle A été reffet. Que ii cous les autres 

Miij 
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Chérubins répandus en divers endroits 
du temple , avertiflbient qu'ils dévoient | 
tous prendre part à la charité qu'ils leur 
figuroienr , Se participer en croelque 
chofe au feu divin dont ils brûloient \ 
€e& deux d'une fi extraordinaire grandeur 
qui rempliiToient le lieu le plus Taint ds 
temple » apprenoient à ceux qui appro^ 
choient de plus.près éa Saiiâuàire > que 
leur charité doit furpadèr fans compa- 
raifon celle du cdhimun du peuple y & 
ils dévoient infpirer une profonde vé-> 
nération pour la majefté de Dieu qui 
remplifllbit le Sanébuaire. Entrons , ait 
faint Ambroife , avec un corar parfai* 
temen t purifié de routes penfées vaines 
& charnelles ^ Ô( tout embraie du feu 
de la vérité , zinCi que ces Chérubins. 






-Chapitre VII. f. 25. 
Cette merétoitpoféefurdou^ebœufs^ &c. 

C£s douze bceofs qui foutenoient la 
mer d airain , marquent les Paf- 
teurs qui prêtent leur miniftere pour 
fervir à purifier les Fidèles , & qui ibu^ 
tiennent cpmme le poids de cette mer 
myftérieufe de la pénitence , lorfqu'ils 
ie chargent de^ confcience des pé- 
cheurs. 
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Chapitre VIII. f. ii. 

£t les Prêtres ne ponvoknt plus s'y te^ 
nir j ni faire les fonctions de leur mi-' 
nijlere à caufe de la nuée , parce que 
la gloire du Seigneur avait rempli la 
maifon du Seigneur. 

DU» ne fait pas éclater fa gloire par 
des rayofis d'une lumière briUaar 
te \ il Jfe ferc feulement d'une ^ nuée 
comme pour apprendre aux hommes 
que toutes ces pompes extérieiues 6c 
toutes ces magmâcences du temple cour 
brillant d'or » perdent leur éclat en fa 
préfence. C^x qui s'approchent plus 
près que les autres de la gloire du Sei<«> 
gneur, fout auifi plus que les autres péné« 
très dé fa grandeiu: mHnie , qui fait aifpa* 
roître tout à leur^ yeux , pour ne voie 
que lui feul > quoiqu'ils ne puideAt !• 
voir dans ce monde qiie fous les images 
& les obfcurités de la foi. 

Prenons garde à ne nous pas laifler 
accabler par pluâeurs foins inutiles , de 
peur que nous oe tombions de no- 
tre efpece d*obfcurité intérieure , qui 
nous enveloppe comme une autre forte 
de nucé , lorfqu il plaira à Dieu de par^ 
1er i aotxe cœur. 

M iv 
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f. 14. Qui ave\ gardé fidèlement k 
David mon Père votre ferviteur , tout 
te que vous lui avie\ promis , &c. 

Si noffs ne courons pas au temple 
avec un cœur brifé Je douleur dans la 
vue de nos péchés qui font la véritable 
iburce de nos maux ^ fi nous ne répan- 
dons pas nos âmes devant Dieu dans 
l'amertume d un regret fîncere , qui eft 
mie difpofirion indifpenfable pour être 
exaucé de Dieu ; c'eft une preuve ^ue 
notis n'avons gueres de fentimens de 
nos maux , puifqne nous fommes fi 
froids a en demander la délivrance. 

^.47. E(l-il donc croyable que Dieu 
habite véritailement fur la terre ^ &c. 

Ce temple de Salomon figuroit le 
corps de Jefus-Chrift qui eft l'Êglife j & 
c'eft dans la feule union de cette Egli- 
fe qu'on eft exaucé ; lorfqu'on revient 
à Dieu de toute fon ame & de tout fon 
cceur. 

'jf'. 5 5» Lorfque le Ciel fera fermé , & 
quil ritn tombera f oint de pluie ^ à caufi 
de leurs péchés j &c. 

Salomon ne repréfènte pas feulement 
les Pafteurs priant peur les peuples , 
mais Jefus-Chrift même priant potir l'E- 
glife d'une manière fans comparaifon 
plus efficace que Salomon. C'eft lui que 
BOUS devons regarder au milieu de tous 
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(on peuple offrant Ces fupplications à 
fon Père qui Texauce toujours* C'eft 
pourquoi nous devons avoir une ferme 
conâance d'obtenir l'effet de nos priè- 
res. C'eft à lui comme Prêtre éternel 
Su'il appartient de bcnir fou peuple.. Se 
e faire par la vertu efficace de (a béné- 
diftion que le Seigneur foit avec nous. 
C'eft lui qui a mérité que la prière foit 
préfente jour & nuit devant le Sei* 
gneur. 

f. 6}. Et Salomon pour hoflies paci^ 
jiques immola au Seigneur vingt- deux 
mille hœiifsj &c, 

Lorfque Jefus-Cbrift a voulu former 
fon EgHfe , il n*a offert qu'une feule 
hoftie, qui eft relie de fa fàinte huma- 
nité , dont le prix ineftimable a fait 
céder toutes les autres vidimes : mais 
on peut dire que lé grand nombre de 
Martyrs qui moururent pour la foi dans 
le temps de l'établiffement de l'Eglifé , 
pou voit être figuré pat cette prodigieufc 
multitude de vidimes qu'on immola i 
la dédicace du temple de Salomon. 

® 
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Chapitre IX. f. 7. 

T exterminerai les Ifraèlites de la terre 
que je leur ai donnée 5 je rejetterai 
loin de moi ce temple que j'ai confacri 
à mon nom , &c* 

Rien de ce qit*on offre à Dieu ne 
peut lui erre agréable qae par la 
piété intérieure qui l'accompagne. C'eft 
par \pL foi , par Telpérance & par 1 ardeur 
dé la charité qu'on rend à Dieu le culte 
qiii lui eft dû. Que ces vertus manquent^ 
tout ce qui fe fait extérieurement , le la- 
crilîce , le chant des prières eft inutile Se 
feniblable à des ii<5tions de théâtre. 

ir.i}.Etil dit : Sont-ce là > monfre^ 
re y les villes que vous, m'ave^ données l 
& il appelh cette €ontrte la terre de Cha^ 
hil. 

Tous tçs. exercices d'un Chrétien ibnt 
con^meaiicafic de travaux cpi regardent 
i'édifice de la miafon du Seigneur , foit 
dans noas-mcmes ^ foit dans les autres > 
fî nous ne cherclîons que les intérêts de 
Jefus- Chrift & la gloire de l'Evan- 
gile, C'eft imiter l^lfraclites qui con- 
tribuèrent par de généreufes profufions 
à la conftruâdon de ce premier temple» 
Mais ceux qui ont des vues d'amour- 
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propre dans le fervice de Dieu ^ verront 
un jour comme un néant ce qu ik au- 
ront aimé ; & ils diront comme le Roi 
Hiram : £toit>ce là ce qu'on devoir me 
donner y de la boue Se du fable ? 

Combien Tor du vrai Salomon , c'eft- 
a-dire fa charité 8c fa juftice , nousfe- 
roit-il plus avantageux ! Que nos tra«- 
vaux font mal récompenfés , parce que 
nous n'avons pas travaillé pour Dieti 
feul! 

it.ii. Une voulut poin^qu aucun des 
enfans cC Ifràêifervîe (Vefdaves , &c. 

♦Ceux qui font efclaves de leurs pat 
fions font tributaires comme des étran- 
gers 'j mais les autres , comme les vrai$ 
enfans dlfraël & le vrai peuple de Dieu, 
n'érant point efclaves, s'emploient fans 
cedè dans les guerres faintes du vrai 
Salomon , où Ton combat le Démon , le 
monde & la chair , & font fes dignes 
Miniftres , félon les différentes fona^ 
tions auxquelles il les applique. . 
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Chapitre X. t^. 5,^,7. 

La manière dont fa toile était firvie , 
les appsrtemens defes Officiers j les di- 
verfes clajjès de ceux qui le fervoient ^ 
&c. 

L'EgUfe compofée des Geritils a en- 
vifagc la fagefle toute divine de J&- 
fus-Chrift. Elle l'a connu pour le Créa- 
teur tout-pu^fTant de l'Univers : elle a 
admiré la maifon qu'il avoir barie ,c'eft- 
à-dire ce iacrc temple de fa fainte h|l- 
nianiié , où la plénitude de la Diviniié 
habite. Elle a vu les mets qui fe fervent 
fur fa table , & dont il dit que £1 nouc- 
riture eft défaire la volonté de fon Père 

Îui elt dans le Ciel. Car la nourriture de 
efuS-Chrifteft le^faJut mèmf d&fes 
élus. Nous devenons fa nourri rure , lorf- 
qu'ctant unis i l'Eglife , nous faifons 

{latrie 4e fon corpî^ou bien fes viandes 
ont les divins Sacremens de fôn auiel. 
Elle a vu encore fon holocaufte, c'eft-à- 
dire les myfteres de fcs oraifons divines 
&de(ësfupplicationseflScaces ; Scccanc 
dans le dernier étonnement , lorfqu'elle 
a envifigé tous ks Aréfors de fon Dieu , 
elle s'eft écriée : F'otre figejfe & votre 
'induite paffe tout ce que la renommée 
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rrlavoit dit de vous. Locs donc que TE- 
glife y ou une ame faince > fera entrée 
dans réternelle Jérufalem , & qu elle y 
verra des chofes fans comparaLU)n plus 
élevées ic des biens innnimeac plus 
grands qu'elle n avoit pu s'imaginer , 
toute comblée des richeflès de fbn divin 
Roi , elle dira dans un fàint cranfport de 
riïviffèment & d'^etonnement ^ comme 
cette Reine de Siiba : ce que je vois ici , 
pafle de beaucoup ce qu'on m'en a dit* 
CTeft l'heureufe difpofition dans laquelle^ 
levâmes faintes feront dans le Ciel. Mais 
dès ici bas plus elles approchent de Tar- 
deur de cette Princefle <pH quitte tout 
pour venir entendre U fageue de Salo- 
mon , à qui elle offre tou£ ce qu'elle a 
dé plus précieux ; plus auffî elles feront 
en état ae goûter les délices ineffables de 
cette divine fagefïè dit Verbe incarné , 
d'adorer rou9 les différens fecrets de fa 
Providence fur fes ferviteurs , & cette 
admirable économie qu'il fait éclater 
dan a la conduite de fon Eglife qui dk(z 
maifon? & de chaque élu en particulier» 
Mais fi nous négligeons les rîcheflès de 
notre divin Seigneur , fî nous n'embraf- 
ioris avec urdeur les xhréfors de fa vé^ 
rite & de fa fagefle , fi nous ne goûtons 
le pain de vie qu'il nous préfente , & ii 
nous ne nous nourrifTons de la chair Se 
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du fan<' de Jefus-Chrift , enfin fi nous 
inéprilbns les viandes divines de celui 
qui a mérite notre faluc y nous devons 
fçavoir qu'il n'eft pas moins jufte qu'il 
eft bon , & qu'il traitera avec toute fit 
fc vérité ceux qui auront méprifé fa mi- 
fcricorde. 



Chapitre XL f. i. 

Cependant le Roi Salomon aima pqfflon^ 
niment plujîeurs femmes étrangères , 
&c. 

PUifque nous ^^prenons de la Vérité 
que l'orgueil précède la ruine de 
l'ame , & que l'efprit s élevé avant (a 
cfa Ire ; il faut dire que Salomon , aufiî 
bien que le premier Ange & le premier 
homme , ne s'ed pas humilié dans (a 
grande.ir; qu'il n'a point envisagé toute 
cette gloire dont il mt environné , com- 
me un rayon de lumière que le Soleil de 
juftice&de fàinteté lui communiquoît ^ 
ic que par une complaifànce criminelle 
il a arrèi;é Tes yeux fur lui-même , au lieu 
de porter ih vue fur celui qui Tavott 
renau fi éclairé , fi fage & fi riche & (i 
^orieux. In yeritJîe non (letit , Il n'efl: 
point demeuré ferme dans la vérité , 
c'eft-àrdire ^'il a ceâc de le regarder 
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tel qu'il étoit par lui - mcme dans fort 
néant , & d'adorer Dieu tel qu'il eft 
dans fa grandeur infinie. Il a ouUié qu'il 
était fils de ce David que Dieu avoir 
tiré du milieu des moutons , &c. 
. f. li. Or Jéroboam' était un homme 
fort & puiffune , &ç* 

Le manteau qu'Abias déchira , mar- 
quoit peut-être la fiinette divifion qui^ 
arrire dans uneame ^^ lorfque de royau* 
me de Jefus-Chrift qu'elle étoit > elle de- 
vient par une idolâtrie ipiritueUe , dont 
celle oe Salomon étoit une image » com- 
me déchirée en autant de parts qu'il y a 
de piiflians-difFéreiiïtçs qui 1 alTujettiflent 
za Démon.. Tant qu elle efl: attachée à 
Dien par la piété , elle eft une , & non 
divifée : mais dès qu'elle le fépare de 
Dieu qui la niettoit à couvert fouiS fa 

E coceâi OR toute- pj^dHnte, comme fous: 
t maoceau neuf du Prophète , elle fait 
partie du royaume di vife qui à pour Roi 
k Démon. C'eft de cette an^e qui a re- 
jette fon Dieu , qu'il eft dit que le 
loy aume de Dieu lui fera ûté. 

^. j(>. £i /en donnerai une tribu à 
/an fils , afin^ q^U âemewe toujours à 
mon Çerviteur t^amdune tampe qui tui/i 
devant moi , &c^ 

C'a été proprement de Jefiis-Chrill 
£ls de David > qu il fut dit alof s qu^it 



dévoie être la lampe & la lumière d% 
Jérufalem , c'eil-à-dire de TEglife, 

*ifc— —————— ———i^— " ,,,— a— ^«fci^i^M^— ^ 

Chapitre XII. f. ï. 

Alcrs Roboam vint à Sichem , parce 
que tout Ifraèï sy etoit ajfemblé , pour 
V établir Roi , &c. 

ROboam vérifie ce cjiie dit un Père , 
qu un homme que Dieu abandon- 
ne eft comme un vaifleauau milieu des 
mers fans Pilote & fans gouvernail. Qui 
ne tremblera à la vue de ces -redoutables 
jugemens de Dieu , par lefquels il fait 
dans les cœiurs des mcchans mêmes tout 
ce qu'il lui plaît , en leur rendant néan- 
moins ce qu'ils méritent pour leurs pé- 
chés. C'eft volontairement que Roboara 
quitte le confeil des anciens pour fui- 
vre celui des jeunes gens , & Dieu par- 
la accomplit la fépararion des dix tri- 
bus. De quelque mauvaife volonté que 
les hommes foient ponfïes , ils ne peu- 
vent rien exécuter aont Dieu ne tire fi 
gloire, comme il a paru dans le plus» 
grand de touiles crimes , qui eft la mon 
du Fils de Dieu ^ dont il a fait naître b 
plus grand de tous les biens , qui eft le 
lalut de rUnivers^, Ne fuivons pas com- 
me Roboam des conflits relâches qui 
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peuvent nous priver du vrai royaume 
a Ifracl. 

f, Z4. f^oici ce que dit le Seigneur : 
Vous ne vous mèttre:^^ pas en campagne y 
& vous ne fere^point la guerre contre les 
enfans d!îfraël , &c* 

Dieu avoi't choifî Jéroboam pour re-, 
gner fur les dix Tribus \ mais Ù 1 avoit 
choifi dans fa fureur : c eft parce qu'au 
lieu de s'appuyer fur Dieu , de qui il 
avoît reçu le royaume , il entreprend de 
s'y affermir par la même impiété pour 
laquelle Dieu 1 ocoit à k maifon de Sa- 
lomon. Qui ofera après un exemple (\ 
terrible fouhaiter d'être élevé en auto- 
rité fur les autres ^puifque cette éléva- 
tion même peut être fduvent un effet de 
la colère de Dieu 3 & la caufe d'une 
chute trcs-funefte ? 



Chapitre XIIL ^.'5.^. 

22 autel auffi-tôt/e rompit en deux , & la 
cendre qui étoit dejpis fe répandit 
félon le miracle que t homme de Dieu 
- avoit é . . .prédit 9 &c. 

LA rupture de l'autel profane repré- 
fentoit & reproclîoit à Jéroboam la 
rupture impie de l'unité de l'autel & du 
temple de Jérufalem dont il étoit caufe 5 
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5£ U fécherelTe nÙTaculeiife de fa maîfl 
lui étoit une image de cette aiitrC fcche- 
refle qu'il avoit canfée pat fon impiété, 
en empêchanc qu'ils n'étendifTent les 
mains vers le Ciel pour ofïrir leurs priè- 
res & leurs holocauAes au Seigneur. H 
ne ie convertit pas même af>rès le min- 
cie de la guérîibn de Ta main : tant il eft 
vrai que comme tout contribue d'une 
manière avantageufe au bien de ceux 
qui aiment Dieu , jufqn'au péthé même 
qui eft fuivi de pénirenre, toutes chofes 
contribuent aum d'une manière très- 
fiinefte à la réprobation des impies , 
^ufqu'au bien même par l'abus qu'ils en 
font , ainfl qu'il s'eft vu dans Judas. 

f. 24. Et comme Chomme de Dieu 
étoit en chemin pour s'en retourner , un 
lionle rencontra qui le tua, &c. 

L'exemple de te ferviteuc de Dieu , 
montre le péril qui accompagne les 
meilleures aélions a caufc de la Vanité 
iccrette qu'elles peuvent inlpirer à ceui 
qui ne regardent pas afiéz d'où leur vient 
toute leuc force. 

if- ii- Après ces chcfes , Jéroboam ne 
revint point du dérèglement de fa voit 
corrompue , S'c, 

Qu'heureufes font ces falutaires cor- 
reftions de la main miféricordieufe da 
Seigneur , qui n'affuie jamais davantage 
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Uùlixt de fes élus , que lorfqu'il femble 
les abandonner en les frappant ! Mais 
que terrible au contraire eft cette indul- 
gence apparente d'un Dieu irrité , <fxi 
n épargne les impies d^rant quelque 
temps , que pour les punir cterneUe- 
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ÇhapitKe XIV. f. % 

Mais, yous aye:^^ fait plus de malqu^ tous 
ceux qui ont été avant vous * &£. 

ON renouvelle le crime de Jéro* 
boam ^ lorfqu'au lieu de faire fer- 
viràraccroiflfementdela gloire de Dieu 
les différent dons de fa grâce qu'il a 
répandus fur nous > nous nous en fer- 
vons au contraire pour nous élever con- 
tre lui , iînon par une idolâtrie exté- 
rieure & vifible , au moins par celle d'un 
orgueil fecret & d'une complaifancee 
criminelle, voulant rapporter à nous- 
mêmes toute la gloire qui n*eft due qu'a 
celui -U feul qui eft nommé le Très- 
haut. 

ir. lo^ Oefi pourquoi je ferai tomber 
toutes fortes de maux fur la maifcn de 
Jéroboam y & je ferai mourir . . . juf 
qu'aux animaux , &c. 

Les prières des Saints montent de- 
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vant Dieu comme une odear de parfunfs 
crès-aeréable; mais i'oreueil de ceux 
qui ne 1 aiment point , parce qa ils n ai- 
ment qu'eut-memes ^ f fnonte comme 
une vapeur déteftable , dont l'impureté 
cft «n horreur à celui qui ne regarde qitt 
les humbles. 



Chapitre XV. f. 9. 

La vingtième année de Jéroboam j Afi 
Roi de Juda commença fon règne. 

A Sa Roi de Juda eft un terrible exem- 
ple de l'étràlRge fragUitc des hoifi- 
mes , & une preuve funefte de ta fauflecé 
de cette maxime qu'ont les Hérétiques , 
qu'un jufte fè. doit afTurer infaillible* 
ment fur la certitude que lui donne fà 
juftice. Qui fiât j videat ne codât. 

Chapitr£ XVII. ir* 4. 

Fous boire^ là de Ceau du torrent j 6 
foi commandé aux corbeaux de vous 
nourrir en ce lieu. 



Es corbeaux qui ont nourri Elie , 
figuroient les Gentils qui , en fe 
converriflànt , ont par leur foi nourri 
Jefus-Chrift repréfenté par ce Prophète* 
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Eo croyaat en lyi , ils appprtoient du 
pain le marin -, & ea croKCinc dans la 
piété , ils apportoient de la viande le 
foir. Dut ei fuccum fides nojlra , 4ot ci 
alimentum nojler profecius, 

ir. p. Allc^ à Sarepta qui ejl une ville 
d€S Sidoniens , & demeure'^ y j car /ai 
commande à une femme veuve de vous y 
nourrir. 

Cette veuve de Sarepta figijroit l'E* 
glife àQs Gentils , auffi-bien que les cor- 
beaux. Ainfi le Prophète qui la va trou* 
Vîer dans le pays des Sydoniens , eft la 
figure de Jems-Chrift qui devoir venir 
à TEglife des Gentils , étant rejette & 
perfécuté par les Juifs. Si Dieu avpiç 
toujours envoyé du pain à Elie fans le 
miniftere d'aucun homme ^ cette veuve 
auroit été fans récompenfe. Mais celui 
-qui n*avoit manqué de rien jufqu'alors , 
r^oit ordre d'aller trouver celle q^i, 
étoit dans le befoin , afin qu'il en fut 
nourri j & Dieu ayant employé le mi- 
niftere des corbeaux poqr aflîfter fon 
Prophète , lui rend encore néceflair^ 
l'iamftance de cette pauvre veuve , afin 
qu elle même en nourriffant un fi fainç 
homme , s'attirât une plus grande abon-f 
dance de toutes fortes de bénédiârions. 
Car les ferviteurs de Dieu ne fe.trou- 
Ypnc (jaelcjuefôis^ ^^% le, befoin , ^\i a-, 
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fin cpie la charité de ceux qui les peu* 
vent alfifter , foit mife i Tcpreuve. Que 
nul ne s'cleve pour le *bien qu*ii fait à 
im pauvre , puifque c'eft Jeliis-Chrift 
qui le reçoit , & qui le rendra au cen- 
tuple. Toutes les fois qu'un homme fait 
quelque bien ^ X)ieu parle à fon cœur ; 
ce qui l'oblige de rendre gloire à Dieu , 
comme cette veuve à qui il avoit con> 
mande d# nourrir Elie. 

^•11. LorfqueUe sert allait lui en 
quérir , il lui cria derrière elle ; Appor^ 
tes^^moi aujjiy je vous prie, en votre main 
une houchée de pain. 

Ces deux barons de bois qu'elle dit 
qu'elle ramaflê , marquoient d'une ma- 
niere myftcrîeufequec'croit Jefus-Chrift 
même qu'elle recevoir en la perfonne 
4* Elie. fclle cherchoit à connoître le myt 
tere de la Croix ; elle cherchoit avant 
qn*elle mourût , ce qui devoir ta faire 
vivre pour roujoiurs. Elle marquoit que 
l'jEgUie des Gentils croiroit en Jems- 
Chrift crucifie. Ce qu'elle dit qu'elle ve- 
noit de ramaflfèr du bois pour apprêter 
à manger pour elle & fon nls , afin qu^ils 
mourutlent enfuite après qu'ils auroient 
xnangé , eft très-véritable , puifque nul 
ne méritera de croire en Jefus-Chrift 
crucifié , s'il ne meurt au fiecle \ 8c (mu 
conque prétend -manger <iigti«mf ot ibo 
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corps , çft obHgc de mourir néceflaire- 
ment à tout ce qui eft pafle , pour n« 
vivre plus que d une vie toute nouvelle 
& digne de réternité. Il y avoit , dit 
faint Jérôme , luie très-grande famine 
dans la Judée , lorfque le Iromenr y étoic 
mort ca la perfonîie de Jefus-Chrift y 
mais on vît enfuite des ruiileaux d'huile 
coiiler de l'Eglife qui eft fa veuve , par 
fon infinie mifcricorde qui fe répandit 
fur les Gentils. 

i^. Ils. Et ie Seigneur exauça la voix 
£Elie y l'aj/ie de V enfant rentra en lui , 
& il recoitvra la vie. 

Efie s'inclmant pour prier ^ le fils de 
Ja veuve recouvra la vie : Jefus-Chrift 
s'abaiflànt profondément 4aas fa paf- 
fion , les Gentils font refrafckés , & de- 
viennent le Peuple Chrétien. Quant 4 
cette triple inclination d'Elie , eUe mar-» 
que clairement le myftere de la Sainte 
Trinité j car le peuple des Gentils n'^ 
u être/ejrufcité ni p^r le Père ians Ip 
ils ,, ni par le Père & le Fils fajas Ic^ 
Saiiït-£%rii ; mais, il Ta été conjoinçe- 
tément par toute la fainre Trinité \ ço 
qui mcme nous eft marqué dans le Sa- 
crement du Baptètpe , lorfqu on plonge 
dans l'eau le vieil 'homme par trois fois 
pour faire reflTufciter Thomme nouveaut 
Si ce rabaifTement du Fils de Dieu étoic 
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néce(raire pour produire la réfurreâion 
des Gentils 5 & (î Jeltis-Chrift , çn atta- 
chant le vieil homme a fa Croix conxme 
à fou lit , sy eft lui-même racoarci & 
mefurç d'une manière étonnante i~h 
ba(Ie(Ie de notre nature , afin d*y faire 
renaître 1 homme nouveau ^ combien 
eft-il encore pkis néceflaire que ceux 
pour la rcforreAion defquels Dieu s'eft 
fi prodigieufen^tent anéanti , participent 
autant qu'ils le peuvent , à fes infinis 
âbaidemens , en fempfurant ^ félon leut 
portée , à Thumilité de celui qiii s'eft 
mefuré le premier à leur foiblede , afin 
de conferver dans la vie de la grâce ce 
qu'ils ont reçu , & de v^vre vcritable- 
inent coçimp des perfbnnes reflufcitées. 
Mais comme leur première réfurreétion 
a été l'effet de la V ertu toute-puiflànte 
de la très - faiute Trinité , figurée par 
tette triple inclination d'Elie , ils doi- . 
vent aum être convaincus qu'ils ne peu- 
vent que par la même verru fe mainte- 
nir dans cette vie de réfurreétion & de 
grâce , où ils o^t été établis par le ^^P" 
tême. 

>6K ' 
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Et dit l'Emptiffè^iTeaa quatre cruthes ," 
& répamiaf^les fiir t^hblbcOufiis & fur 
le bois y &c, , 

CE qaXlie ht alors peut etrç .regar- 
dé cpmme, une figure de ce. qui fe 
palTç dans le Baptême,. x>ù l'homme eft 
couvert d*eau pax trpis fois en Thonneur 
de la faiate.Trijjitc., .& où le Sainr-^Ef- 
prit defcend poiu: kruler & pour çon- 
iiimer toiu; ce fjuil trouve d'ir^piir.C'eft 
vous qui êtes c^tte viâime : vous êtes 
comme fur Tautel , lorfqu'on vous lave, 
avec l'eau ;,; & que Iç feu^ du Saint-Ef- 
prit qui defcend fur vous ,.fembïe vous- 
prûler , quoiqu'il ne confume que vos 
péchés , pour vous procurer une vie. 
nouvelle. .,N*appréhenaez pojnt cie feo: 
divin qui confume le bois & la paille , 
^ qui rend votre ame toute éclatante de 
lumière.,, r 

f. 43 . Et il dit à fin ferviteur : Al-^ 
le\ 9 éf regarde^ du côté de lu mer y 

Tout ce qui fe pafle entre Elie & fon 
fi^rviteur à qui il ordonne d'aller regar- 
der du côté de la mer jufqu'à fept fois , , 
Se quLvit enfin un petit nuage ^ • • « j( 
Tomellh N 
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Ton écoK de la ,pluye du Ciel , & tous 
ces vbyagés i^ces» regards jfëïrfrés figu- 
roienc lardeur Se rimparience toute 
ûinte où itoient les juftes dans Tatten* 
te continuelle du Meffie qui dèvoit , en 

Î>aroi(Iant ^ans le mQndçlovis le voile de 
a faintèHutnànitc, comme 'fous une 
nuée; répandre aVec âboildance tous ks 
Aréforsaeîesgracps',' comme des eaui 
falutaires dui *pouvoîent feules arrofer 
la fécherelle , & défaltérer le cœur de« 
hommes , pour faire produire des fruits 
dé vie à une terre qui ne produtfoir 
auparavant que dçs fruit? de mort: 
Heureuies les ariies qui , - après l'ave- 
nemënt du Fils dé Dieu ; font conti- 
nuellement appliquées à regarder cette 
mer ôc cet Océan infini , d'où elles peu- 
vent efpérer ce qui eft capable de défal- 
térer la foif ardente que leur caufe la' 
fëcherefle de cette vie n^iférablè , ôê l'a- 
mour qu'elles ont pour la: jtiftice l Dîeit 
ne leur accorde pas tQùjours aufC promp-* 
rement qu'elles le fôuhaitent cette èaa 
vive dont parle' Jefus-Chrift à la Sama- 
ritaine. Elles font obligées de la deman- 
der fept fois , c-eft-i-dirp plufîeurs fois , 
& de* foupirer après cett^' divine rofée 
du Ciel qui rfe le donne qu'à ont terre 
hien-akieréev-parcc Iqa'-ctant d'un^'jirw» 
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infini , comme unechofê qui a coûté la 
vie au Fils de Dieu , il efl bien jufte 
que ceux à qui il la donne , fçachent 
leftimer par la peine qu'on a à lobte- 
nir. Elie eft la figure du Sauveur j ainfl 
lorfqu'il a prié , & qu'il a offert le Ùl-- 
crifice , il nous figuroit Jefus - Chrift 
priant & s'ofFrant lui-même comme un 
fpcrifice très - pur pour tout l'Univers. 
Elie a prié pour raire tomber la pluye 
fur la terre : Jefus - Chrift a prié pour 
faire defcendre la grâce du Ciel dans le 
cœur des hommes. Ce que dit Elle à fon 
feçviteur d'aller fept rois regarder du 
côté dé la mer , marquoit les fept dons de 
la grâce du faint-lEforit , qu'il devoir ré- 
pandre fur toute TEglife j & cette petite 
nuée qu'il vit s'élever de la mer , figu- 
roit la chair même de Jefus-Chrift qui 
devoir naître de la mer du monde j c'eft 
pourquoi cette nuée étoit comme le 

£ied d'un homme , parce que le Fils de 
)ieu s'eft fait ôc nommé liii-même fils 
de l'homme. 

ir. 44. Ee la feptkme fois il parut un 
petit nuage qui sélevoit de la mer , &c. 
De même donc qu'après trois ans 
de féchere(fe la pluye defcendit du 
Ciel à la prière a Elie , auiïî à l'avé- 
nement du Sauveur après frois années 
& damie de £| prédication évângéli- 

Nij 
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que la pluye de la parole de Dieu ar- 
rofa heureufement toute la terre \ ôc 
comme £lie fit mourir tous les faux Pro* 
phetes & les Prêtres des Idoles , de mê- 
me notre Seigneur Jefus-Chrift ayant 
paru dans le monde , a détruit & anéanti 
toutes les fuperftidons facrilegës du Pa- 
ganifme. Ceft-la un thréfor précieux 
pour le Sage , & une viande ijpi rituelle 
propre à nourrir les âmes qui 9*appli- 
quent à Tintelligence des divins myfte-» 
res. Car lorfqu on découvre aii^fi par 
une humble & pieufe méditation les 
plus grands objets de notre foi fous l'é-r 
corce de la lettre ôc de Thiftoire y on 
s'enflamme d'un faint défît d'y chercher 
de quoi nourrir de nouveau fa piété. 

Chapitre XIX, f^ ij. 

Ce quElie ayant entendu , ilfe couvrit 
le vifage de fon manteau ; & étant 
forti , il-Je tint à Centrée de la caver^ 
ney&c. 

APréfent que par les myfteres du 
Sauveur nous fommes afTuréî de 
la gloire JSc du bonheur éceniçl qui nous 
attend dans le Ciel , tenons-nous dans 
la fainte Eglife,, comme à la porte , tou- 
jouts attentifs à ce divin Rqî qui nous 
appelle : fermons nos feux à tQUS les 
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©hjers corruptibles de cette vie péri(îk- 
ble , & n'aîpirons qu a k liberté des 
•faims citoyens dit Ciel. Si nous fbmmes 
encore arrêtés par le poids de plufleurs 
foins corporels , & que nous ne puif- 
fions pas lortir, en nous dépouillant en* 
tierement de ce corps mortel ; demeu- 
rons au moins à l'entrée de notre ca«. 
verne , c eft-à-dire de cette chair cor- 
ruptible où nous fommes retenus , tou- 
jours prêts i en forrir , lorfqu'il plaira 
au Seigneur de nous en tirer heureufe- 
ment par ia grâce. 

ir. 14. Je brûle de :^ele pour vous , 
Seigneur Dieu des Armées , parce que 
les enfans d^Ifraël ont abandonné votre 
alliance , &c. 

Il eft dangereux aux plus juftes de 
faire un fecret retour fur eux-inêmes » 
«n voyant le dérèglement & le relâche- 
ment dés autres , & de fe confidéret 
comme étant feuls attachés à la fidélité 

3u'on doit à Dieu. Us doivent craindre 
e tomber infehflblement dans un or- 
gueil pire que les défordres qu'ils con- 
damnent , puifqu Elie fe trouvant acca- 
blé de chagrin par la vue du grand nom- 
bre d'impies , fut rabaifle par cette di- 
vine voix qui lui déclara que le Seigneur 
s'ctoit refervé fept mille hommes qui 
n'avoient point fléchi le genou devant 

Niij 
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%aaU Soyons humblement ce que nous 
foohaicons que foient cous les ancres , & 
nous ne croirons pas aifémenr qu ils 
foienc ancres que nous ne fbmmes. 

f. to. ElifécûuJJi'tôt quitta fes baufs^ 
€Ourut après Elie ^ & lui dit , &c, 

Elie en revêtant Elifée de ion man- 
teau , le revècic de fon efprit ^ ce qui fit 
.qu'il quitta tout & le fuivit , figurant 
la, promtirude avec laquelle les Apôtres 
quitcerenc tout pour fùivre Jefus-Chrift. 

f. 2,1. EUfée après avoir quitté Elie , 
prit une paire de hoaifs quil tua ; il en 
fit cuire la chair avec le bois de la char-^ 
rue . .. . & fe mit àfuivre Elie y & à 
le fervir^ 

Ce que fit Elifée en tuant fes bœufs ^ 
& brûlant fa charrue » étoit une figure 
du changement intérieur par lequel il 
renonça i fit vie paifée pour fe vouer 
tout entier à Dieu. 
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Ch APITAEf XX. f.^U 

i> Roi (Tlfraël leur rdpomi/ijt : JB^Me^'à 
. votre maître , <:tf nèft pas lorfquon 
prend les armes qnon doit fe vanter , 
c*ejl lor^qtion Us quitte. 

;T L il^eft pas t^fsips pour nous de nous 
JL gloiiûer tant que: nous rivons ^ puii- 
;i]iié la.rie dçM'homme £xr Ja teitQ eft 
.ttne guerre continuelle où nous fommes 
fixpofcs i mille périls./Ge ne fera que 
^ns le Ciel,^ où il n'y aura plus rien à 
«Cfâindrely paroc^qu iine paix: foaveraine 
•régnera éterneUementf^Diarmi ceux qui', 
^anc . vaiincu . le iBondei ^ dépoCeronit 
leurs armes Se leurs coucoxinesr aux pieds 
jàsi l'Agneau» 

f^^ II. Benadai reçut cette réponfe » 
lorfàuil buvoit dans fa tente avec les 
kmtris 'Acis ^' ^' U^'dàatéfff^têt a fes 
^nsrJr'Qt^on ailleiinvefti'r la yille. 
^ Le Ç.oi de^Sy^riè figiiœ le Défnon' qui 
donne de faufles efperances aux âmes » 
& leur, promet, des biens temporels 
pour leur faire perdre le falut. éternel. 
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'Nabétht^fuËt r Diea me garde âe 
vùosdtmnerFhéritage de mes Pères. 

NOiis qui croyons en Jefus-Clirift y 
nous avons ^uflî une v^e plantée 

:de la inain/de Dieu , «pse nous 'fomm^s 
bbligés de garder avec un mnà foia.^ 
de peur cpie Timpie Achab tennemi de 
notre vigne j ne nous trouble dans la 
poÛeffion de la vraie fàgeflè , & que par 
les artifiœs de Jeiabeue , c'eft^-â-cure 
d'une figeâè âç d!une icieocç charnelle ^ 

,il ne détruire ienfm dansjnous cette vi* 

^ne , qui eft Tioteli^n^e de la vérité fie 

«encore plus la piété* : 
■Il ■ I II 

Chapitre XXIL f. lo.' 

• *■ ^ * ^ * a • 

.£r le Seigneur a, ditx Quifédukha Achat 

Roi ^lfraêl^.Afin qu'U mareke tontrc 

i Raw^thM GjoluuLy &^"UypértJJè^ 

IL n y a point d*ame qui raîibnne 
tant foit peu » queloiie méchante 
qu elle foit , dans la conicience de la- 
quelle Dieu ne jiarfâi , &: à qui il ne 
fade entendre fa voix , ^uifque c'eft lui 
qui écrit lui-inême la toi naturelle dans 
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le fpnd du cœur des hommes. Que s'il 
eft vrai que toute ame raifonnable , &; 
celle même qui eft aveuglée par leài té- 
nèbres de la cupidité , lorfqu'elle penfe 
& qu'elle raif<«nne , ne peut point s^ât- 
tribuer a elie-mème ce que ion raifc^ 
nement a de véritable , mais qu'elle doir 
l'attribuer à h lumière delà vétité , qui 
lui communique ce foible rayon donc 
<elle-eft capable, pour avoir âu moins 
"quelque fentiment de la vérité en raifon- 
nant -y on ne doit point s'étonner qu'on 
di{e que lorfqà^ te Diable tout méchàlic 
& tout corrompu qu'il ett , penfe quel- 
que chofe dé véritable d'un homme juf- 
te ^l'il veut tenter , il entend comme 
k voix de Dieu même , qui n'eft autre 
que la voix dèk vérité. Erlorfqu'au con- 
traire ce qu'il penfe eft faux , cette peA- 
fée lui vient de ce fond de corruption 

3 ai lui a fait donner le nor» de Diable* 
Lchab s'étoit rendu digne d'être con- 
damné à tomber dans les pièges du Dé- 
mon , étant jufte que celui qtd s'étoit 
fouvent précipité pat fa volonté dans^ le 
péché , tombât enfin , quoiqu'învolon- 
tairement > dans la peine qui étôit dte 
attpéchév 
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Chapitre IL f^. 9^. 

larfqu ils furent pajjis > EUe dit à Eli-- 
fée y demande:^- moi ce que vous vou^ 
dre^ • . •. • avoM que J€ /bis enlevé > 
&c. 

C'Erok ramour to«c ptu: qu'Elifëe 
poctok aa grand £li^ ,. qui le ren- 
dit digne d'être rempli doublement de 
refprir d'Elie. Ce ch^ de fea for lequel 
Elle Ak eplevé y. marquoic ia ferveur & 
Tardeur defon amour y &c qiioa ne peur 
efpérer d être élevé comme lui au Ciel » 
£ on ne s y porte auparavant par relè- 
vement Se par 1 ardeur continuelle de 
&>n coeur. Elifée^ en difànt. Où eft main- 
tenant le^Dîeu d'Elie , élevoit fon cœur 
vers celui de qpi defcendent toutes les 
grâces. 

'lîr. i^ Et^prtt le manteau qu\ 
4tvoit laiffë tomùer pour lui , &c^ 

û ne croyoift point c^e le Dieu d'j 
iut ahfènt -, mais il defuroît qu'il lui plûr 
de lui faireiènxir ùk prcfence par lenùror-^ 
de qiii'il lui demandoit ^ & Dieudi£fir 



QUELQUES Versets des Rots. 299 
roit , aBn qu'il ne l'attribuât pas i fon ' 
propre inérice. 

i f. II. Eliféi le voyait monter ,. & di- 
foit :' Mon, Père , mon Père , ie char 
(Clfraël & fon conducleur , &c. 

Un* Pafteur qui fupporte p^r la pa-. ' 
tience de fa charité les nitsurs de Ion 
peuple , & qui ranime pat He faihies 
exhortations de la parole de Dieu , mé- 
rite d'être appelle le char &: te conduc- 
teur dé ce peuplç. 

if. zo. EUffe leur répondit : Âpporter- 
moi iin vaiffèau neuf^ &■ metté^ du fil 
dedans , &c. 

Cette fonrâlne figure là loi , dont l'à- 
merrijme & l'impiuflance a été comme 
alTàifonrïée par la fagefle du vrai Elifée , 
qui l'a rendue douce &c fccohde : ou 
bien cette ville_,dpnF on rç'piéfiinte U 
fté'rilité à Eliiee , nous marque l'Eglile 
eut ' étant ftérlle.âyant l'aveiiement He 
Jçfus-,ChriI^ parla qualité niauyiile'dês 
eaux, c'eft-à-dire par l'ido^rtie des Gen- 
tils , fe trouvoit dans rlridigencefTen- 
"gendrer àDîeu des'enfans. Mais Jefuï- 
.Chrifl çtant venu" dans le monde, '^: 
ay.iiir,pr^s iih corps h^nl.^in , aînfi qu'mi 
vaifTeau de terro , a guéri riinpurecé 3e 
feseaux, c'cft-Adire qu'il a détruit l'i- ■ 
dolàtrie des peuples profanes , & en 
même-temps l'Eglife qui avoir été juf- 
' N vj 
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iiu*ators -ftcrile , a commence d'être f c- 
conde. LàUare y JleriliSyGùi.^.f. 54. 

Le fef dont le Prophète fe fervir pour 
rendre faines les eaux de cette fontaine , 
figura les Apôtres que Jefus-CIirift' a 
rendus* le fel de h terre i de même que 
le fel qui fut répandu du vaifleau de 
'cerrèdans les eaux de la fontaine de Jê> 
richd les rendit ^ines^auili les Apôtres 
ctant envoyés par te Sauveur ^ & répan- 
dus dans le monde , ont aflâifonné com- 
me un fet divin y Se guéri les peuples 
d'une autre ftérilité criminelle 'cfui les 
empcchoit de produire les vertus chré- 
tiennes qulls ont produites depms. 

)^ .. 1 4. EEfée regardant ^fetta les y eux 
'Jiir eux ^ & les maudit ^ &c. 
. Comme à^m oixcs déchirèrent ces 
^ ^arahte-deur enfans'qiu s'ctoient ^mu- 
^qués d'Èlifce , qui %^^î^ Jefùs-Clhnfl: ^ 
[^ auiS Vefpafîen & Titë.' en la 42.* année 
' depuis la mort Ax Sauveur firent fouffrir 
aux Juifs la jùile punition de leur iacri- 
^lêge par la ruine ^grêCque générale de 
^ cette iiiperhe natiph« Ces purs 9^^ fi- 

rroient 7es^ Démons' qui *an( dçyoré 
cœur dès 1>kQ>nemateûrs'du ^ils de 
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Chapïtrb: IV. f. 4. 

Et après que vous fere^ç^ rentré dans V0^ 
tre tnaijùftry fertne:^ la porte %'&c. 

ELifée reprcfénte Jéfus-Chrift., & 
cette v^euve qui crie après lui dans 
Ion. befoin , eft Timage dfe l^Eglife qui 
par nos pcciaés- eft endettée & engagée 
a un créancier inexorable qui eft le Dé- 
mon. Elle eft délivrée de Tefclavage par 
raccroiflèment de i'huile, c eft -à -dire 
de là charité Se dCr fa mifericôrde. Jefus- 
Chrift te véritable Elifce eft venu j & 
la veuve qui çft TEglife , a été entîere- 
jrement dégagée par le don divin de &l 

. grâce &. de Tonûion ineffable defa cha- 
rité ff mjfériçordieufe. CeS' voifins à q|i 
Elifée Im ordonne d'emprunter dès va- 
fes g, font proprenTent les Gentils j & 
les vafes qu elle emprunte font vuide$^ ^ 
afin qu'ils méritent d*ctre remplis de 
Phuile de cette divine mifericôrde j par- 
ce que routée les Nations y avant que 4é 
recevoir fe don de la grâce , éroient vaii- 

^'ifei ',, n'aykn^ni fa. foi ; ni lu'cMrité, ni 

■ tes bonnes ^Uvres^Tant que'cectè veuVe 
ii*etit de f&uile que de fon propre vaiJE- 
feaii^ èlfe'n'en âvoit àflez ni pour elfe- 

• même , ni pour le payement de fa detti?,. 

Car eeku qui tfîiime qiie lui feul > ne fe 
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fuffit pointàlui-mèma , & ne(k point ca- 

{lable de fatisfaire pour Tes pèches ^ mais 
orfqu'il commence à répandre rhuile de 
la charité dans tous les vaiiïèaux de iès 
voilîns , il devient capble de fe iuffire à 
luî-mcme, & de s'acquitter entièrement 
de Tes dettes. Car c'eft la nature de 1 a- 
mour faînt & de la vraie charité de s'aug- 
menter en fe donnant , & de croître en 
foi d autant plus qu*dle fe répand da- 
vantage fur les autres. Le pain de la 
charité n'ell pas comme celui qui nour- 
rit le corps : donnez-le à cent perfbnnes 
différentes , il vous demeure entier. 
. f. 6. Eclorfque tous Us v.aijfeaux furent 
remplis : elle dit à fort fils : jipporte^" 
moi encore un v<ùjfeau j . &c. 

On ne peut aflfèz admirer dans cette 
figure la magnificence de Dieu à l'égard 
des hommes , puifqu'il ne leur demande 
u'une chofe très-facile pour les remplir 
e ies dons. Qu ils lui préfentent feule- 
ment un cœur vuide d'eux-mêmes & des 
créatures *, & la fonrce de cette on^flion 
faiate de fa grâce & de fon efprit cajKi- 
.ble de les racneter^de touJikurs pécules, 
'&dçlôs Àojttffîr d^vinejtn.ênt, riè ceCfeVa 
^int de couler au fpnd de leurs cœurs. 
Que fi elle yieqt à s'^etier ^ c'eft une 
inarqne qu'ils ne for|t pas do nombre de, 
ceux dont parle la faince Vierge , loii* 
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qu'elle s écrie , qœ Dieu remplit de 
biens ceux qui en font affen^s. Ils (ont 
donc pleins de quelque autre choie , 
dont laplénitude leur a oté cette faim 
fi ricceflaire pour être raflafiés de la di- 
>^ine jiiftice. On peut eticote entendre 
cette vérité de la chiite envers le pro- 
chain : car elle s'augmente tant qu'elle 
ie communique. Tous les hommes font 
des vafes delà charité. Si nous defirons 
que Thuile de la charité nous remplilïe 
avec abondance , nous devons aimer 
non-feolement les bons 3 mais les mé- 
chans même^ ;les bons, parce qu'ils 
font bons j les inéchâns , affn qu'ils cef- 
fent d'Être méchans r car f huile deia 
charité a cette vertu qu'elle rend les 
bons encore meilleurs ^ & qu'elfe re- 
retire les méchans des ténèbres de leurs 
£échés en les ramenant à k lumière de 
i vérité. Comofie Elifée ferma la porte 
far loi & fur l'enfant^ nous devonsier- 
mer celle de notre cœur pour faire Tau^ 
mône y ta fàif^it uiiiqiiement pour plaire 
à £>ieu , non pour être loué pas: les hom- 
xnes ^aûipoar mériter que Dieu nous 
&fle mi^ricoarde. Celui qm defire d'être 
loué d^ la porte de fon cœur ouverte ^ 
mais celui qui dans fes bonnes onivres 
n'envifaeeqne la vie éternelle Se le par* 
idc»i de les péchés ^ tient la porte de ibn 
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coear fermée , lors mètne qu'il s acquitte 
{mbliquemenc de fes bonnes œuvres ^ 
parce qu il cherche non ce* qui paroir, 
mais ce qui ne paroit pas. 

f. Il ^EUc monta cnfuitt à la ckam» 
brc de. C homme <U Dieu , eUe mit Ven* 
fantfurfon lit^& ayant fermé la porte &e^ 
Si la préfence aElifce qui étoit la fi- 
gure de Jefus-Chrift , eft devenue fi ^fi- 

. cace pour le faluc de cette femme ; com- 
bien la préfence du Sauveur même & fz 
demeure non paflàgere , mais fixe dans 
nos cœurs par lai Communion réelle de 

^fon corps & la comiAunicarion de (on 
efprir > doit-elle y produire des effets 
fans comparaifon pkis divins ! Et û upc 
femme Juive a pu efpécer qu'un homme 
mortel lui procureroit Ine réfurreCHcMi 
de fon fils , après avoir procuré la naii^ 

' iànce de ce fus par la verm de & foi ; 
qui font les pécneurs parmi les Chré- 

• tiens qui pourront défefpérer qa*u& 

. Dieu-homme pour fauver les hommes ^ 
n*ait le pouvoir de donner une vie nou- 
velle à leurs aines , pourvu qu'ils foient 
dans les mêmes difpoiîcioiis ou a été 
cette femme Sunamite y qi^Io^^dlènr 
comme elle toutes les démarclUlqa'ils 
doivent faire pour leur iakit , & qu'Ms 
employent tous les moyens ^'une ù^ 
geOe vraiment chrétienne leuc dent iatr 
pirer? 
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♦. • 29. Elifée dit à Gieii : Ceigne^ 
vos 'reins , prenr^^ mon bâton à votre 
main ^ &Cn ' • 

' Ce n'eft pas le dèflein de Dieu de ren- 
dre fès ferviteors inciviles & indifiérens 
envers leurs frères , puifqu'il ks oblige 
dans TEvangile de faluer même leurs en- 
nemis; mais il veut par -là feulemeitt 
letjT faire enrcntïre , que lorfqu'ils foiit 
appliqués à exécuter fes ordres , ifs doi- 
vent le faire avec ardeur*, n'ayant dans 
Tefprit & dans le cœur que Faffaire uni- 
que qu'il demande d'eux , iàns s'arrêter 
à s'entretenir vainement avec les hom-* 
mes* 

i^. il. Cependant Gie\i étoit allé de-- 
vant eux , & il avait mis le bâton d^Eli- 
fiefur le vifage de ttnfant : mais ni àt 
parole^ ni lefentimenty &c. 

Cette femme de Sunam étoit ftérile j 
mais par la vertu de la prière d'Elifce 
elle eut un enfant. L'Eglife de même qui 
ictoit ftérile avant la venue de Jefus- 
-Chrift , a enfanté depuis fon avènement 
le peuple Chrétien. Ce fils de la Suna- 
mite etoit mort durant l'abfence d^Eli- 
fée ; & le peuple Gentil étoit mort par 
•fes péchés , avant que le Fils de Dieu f^ 
f5r rendu préfént parmi eux'. Elifée def- 
cend de la montagne, & le fils de cette 
veuve eft rétabli dans la vie-j Jefus- 
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Chrift defcend du Ciel , & le peaple 
Getntil qui eft l'enfant de TEglife^ eft ref- 
rufcité. Elifée donna fon raton à foû 
ieryiteur pour le mettre fur le vifâge de 
1 enfaiu mort ^ mais il ne reflufcita point. 
Ce ferviteur d'Elifée portoit la figure de 
Moyfe que Dieu envoya avec un batoa 
en Egypte \ mais ce bâton de Mojfe qui 
put bien affliger l'Egypte par pliifiears 
.playes différentes , ne put la' redÙjÇdter 
en la délivrant du péché originel & ac- 
tuel 9 car la loi ne conduit perfbnne à 
une parfaite juftice. Il éroit néce(&ire 
Gue celui qui avoit envoyé le baron , 
defcendit luirmème. Le bâton ions £li- 
ice n avoir aucune vertu ^ parce que la 
. croix fans Je£us*Chrift n'avoir non plus 
aucun pouvoir. Ainfl ce Prophète étant 
venu , monte fur le lit , & fe couche 
ikr l'enfant , mettant fès yeux for S^ 
yeux , fes mains fur.&s mains. Corn- 
oieiii faut-ril que cet homme ie retréciflè 
pour ajufter tous fes membres à ceux 
d'un enfant ! Ce que fait Elifée à 1 égard 
.de cef enfant » efl: la âgure <le ce que 
Jefus-Chrift a accompli à l'é^rd de b 
nature humaine. Il s eft rabaiilë liiî-mè- 
me 9 fe rendant obéiflànt jufqaà la 
mort . • • • Parce qqe nous étions petits , 
il s'eft fa^t petit ; parce que, nous étions 
iaorts Se couchés par terre ^ ce Med)?cln 
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charitable s'eil rabaiile jnfqu'à nous. 
L'enfanc baille fept fois : cela nous te- 
préiènte les dons du fàinr-^Erpric qui 
ont été conférés aux hommes par le mé- 
rite de i avènement du Fils de Dieu y 
pour pouvoir être reiTufcités & rendus 
capables d'afpirer vers Dieu. Adfi Jefus- 
Chrift fouffla fur fes difciples après qu'il 
fut redufcité , en leur difant ^ Recevez 
le faint*Efprit , & par<;^tte aâion il mit 
en quelque façon fa bouche fur leur 
bouche. Nous voyons donc Elifée pré- 
dire , non pas feulement par fes paroles , 
mais encore par fes aâions un grand 
myftere. Toutes les circonftances de la 
conduite d'Elifée nous font concevoir 
d'une manière très-fenfible combien la 
réfurredion fpirituellede toute la nature 
humaine , figurée par la réfurreârion 
corporellç de cet entant , a dû coûter au 
Fils de Dieu & de prières 6c d'humilia- 
tions 6c de fbufirances , depi^s qu'étant 
deicendu du Ciel pour entrer dans no- 
tre maifon , c'eft-à-dire pour s'unir à 
notre chair y il eut comme fermé la porte 
après Uti , en oubliant , pour le dire ain- 
h , qu'il fut Dieu , & embraflànt pour 
Tamour de nous des abaiffemens qiii 
alloient jufqu'à l'anéantidèment. L'or- 
dre de la charité de Jefus - Chrift étoit 
figurée par la chaleur qu'Elifée s'eflForça 
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de procurer aux membres froids de Teil' 

faut mort : Se c efft dans le Baptême où 

'l'oii meurt avec Jefu^Chfift , tfùe FcMi 

iènt TefFet de cette ardeur vivifiante <{e 

.fon amour. Celui là éprouve toufoutsle 

froid de la mort,qui ne meurt point av^ 

Jefas-Cbrift , ne pouvant être échauffé , 

»s'il ne s'approche de fon feu qui doit 

erre en lui une fôurce de lumière & de 

chaleur ; de même que la crainte figurée 

Ear le bâton du Prophète , fit place â 
amour ^ Se que celui que cette crainte 
n'avoir pu remifciter y le fut par refprrc 
dexet amour tout divin. L«s deux tours 
que fit Elifée en fe promenant dans la 
cnambre , nous marquent figurément 
ce que Jefus-Chrift devoir fkire , allant 
des deux cotés appeller les Juifs & les 
Gentils. 

T^. 41. Elifée leur dit y Apportr^-mci 
de la farine , &c, 

La farioe dont fe fervit Elifée , fignte 
la charité qui eft capable d'adoucir dans 
le$ efprits Se dans les coeurs ce qui leur 

Îar<nt amer & dur dans la volonté dt 
)ieu , que Jefus-Chrift appelloit lui- 
même fa nourriture j & il n'y a que Dica 
fedl qui peut donner pour le dire ainft> 
au palais du cœur de l'homme ce goût 
célefte de la charité» 
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Chapitre V. )^. j., 

Cerr^ jS& <i/ir i/i maîtrejfe : Plût à Dieu 
que mon Seigneur eût été trouver ^ le 

Prophète qui eji à Samarie , &c^ 

' * ' ' 

Etre fille captive iîgaroic rjEelife de^ 
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Gentils , plu$ jçune, c'eft-à-dire plus 
nouvelle <jue celle dçs Juifs : elle ctoit ' 
captive, non dup^ captivité ordinaire , 
puifqu'elle étoit captive du Pémon , le- 
auel doniine avec up etppire tyranniqu^ 
iuf coi|s {es pécheurs. Cette J^gU/e donc 
^up^rayanp captiva , mais devenue libre 
par la^ grâce , donne confeil à tous ceux 
qui font ^mnie Naaman , efigagés dao3 
la lèpre du Paganifme , ou de Tnéréfie , 
ou du péchç y & les invite à recourir aux 
Prophètes du Seigneur pour être guéris. 
Que s'ils font plusiburds que ce Génç*- 
ral d'armée qui écouta le confeil qu op 
lui 4orït)siy:ôç mérita de trouve^ dans la 
gVicxifpri-d« fpu corps celle de fon ame ; 
on pevtt dire q^i'il Vélevera up JQur pour 
les condamner dans le jugement de 
Dieu , d'avoir été woiii^ fenfibles 4 la 
yj0}X:d^ Jefus-j;;^lariftnicme , qu'il nç W 
foç ,^îçelle d'up^ jeune fille & d'un Pror 

. . j^.; u. N'aygnS'-riQu^ P^^ A f^^*^ 
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les fleuves d'Abana & de Phatphar >. 

Le peuple des Gentils qui étoir lé- 
preux & plein de taches , avant qu'il fut 
Daptifc dans le fleuve myftcrieux de TE- 

Slife , a été purifié de routes fes taches 
ans le Sacrement du Baptême , & eft 
devenu comme une vierge très -pure. 
Elifée ne guériflfoit point (es frères & fes 
citoyens , lorfqu^'il guériflbitî un étran- 

fer , parce que les faveurs de Dieu font 
onnees aux defirs du cœur y 8c non exi- 
gées comme ua droit par la nature. De- 
mandez ce que vous fouhaitez dV>bte^ 
niv , car les grâces ôt les dohs dû Ciel 
ne font pas pour ceux qui les regatdenf 
•avec froideur & indifFerencq|| 

i^. iS* Après cela il retourna pour 
voir r homme de Dieu .•..•& lui dit : 
Je fçais certainement qUil r^y a point 
d'autre Dieu dans toute la terre j que 
celui qui eft dans Ifraely &c. 

Qui n'admirera Tinfinie miféricorde 
de Dieu , qui va chercher' dans lemiliea 
de la Syrie de au milieu d'une cour , Futi 
des plus puiflans du royaume pour le 
guérir de la lèpre fpirituelle de l'idola- 
crie par la guérifon de la lèpre de fon 
corps ! Mais qui ne s'étonnera eiv même 
temps de voir dans le fein même de 
}'£glife plufieors de ceux qui font non 
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des étrangers , mais les énfans, demeu- 
rer froids ati milieu de tant de grâces' 
jùlls reçoivent tous les jours dé la main 
e Dieu , qui s'eft fait homme , & qui» 
eft mort pour eux ? C eft peut-être ce 
que l'Ecriture a voulu nous figurer dans 
la fuite par l'exemple de Giezi. 

ij^. 14» Lèfoit étant venu j il les prie 
de leurs mains , & les ferra dans fa mai^- 
fon ^ &c. 

Par la race de Giezi il faut entendre 
les héritiers de fes vices , ainfi que notre 
Seigneur a dit aux Juifs qu'ils étoient 
ennins du Diable par Timitation de k%* 
crimes. Les richellès mal acquifes fonc 
plutôt un thréfor de crimes que de vrayes 
richeffès. 



ChapitreVI. T^^tf» 

L* homme de Dieu lui dit : Ou le fer eJlM 

tornbé? &c* 

LA dureté du fîeck plongé dans le 
plus profond de Terreur , ainfi que 
te fer au fond de Teau > n'a pu être déli- 
vré que par le bois du véritable Elifée^ 
Jefu^hrift. Ce boi^ eft fa croix j Se 
cette délivrance miraculeufe sopere 
dans le Baptême , afin que ce que le 
bois avoir faic péçir en Adam ^ le^bois 



£icré de la croix de Jefu^Chrift le réca-» 
blîr dans la vie & le falut. Tout homme 
aivant le Baptême eft comme le fer porté 
en bas par foa poids ôc plonge dans les 
abymes : mais lorfqu'il efl: bapxifé , il 
n'a plus la pefanteur du fer ^ & il ac- 
quiert la légèreté du bois pour s'élever 
du-del&s de l'eau , mais d'un bois oui 
porte des fruits de vie^ Elifée jette (on 
Dois, & le fer revient au-deflus. Le bois 
divin de la croix de Jefus-Chrift ferc à 
relever tous les hommes de leur impuif* 
£mce & de leur foibleflè, Théodoret 
dit î Comme je bois qui eft léger s'en- 
fonça dans l'eau pour s'aller rejoindre 
au fer y & que le fer qui y au contraire 
par fa nature eft pefant , nagea enfuire 
lur l'eau j de même dans l'Incarnation 
de Jefus-Chrift la nature divine qui eft 
toute fpirituelle , étant defcendue pour 
fe joindre à l'homme , a élevé la nature 
humaine quoiqu'appefantie par la chair. 
Et faint Auguftin nous reprefenre Jefus- 
Chrift pendant fa vie mortelle , comme 
étant à l'égard des Juifs i:erte cognée 
myftérieufe, dont fai^ic Luc 5. 9. die 
qu'elle étoit déjà à la racinç dçs arbres , 
& comme coupant en effet ces impies ^ 
aififî que des ^rbres qui ne portoienc 
point de fruits ; 6c que fa PaiEon 8c fa 
mort étant furvenue par un effet de leur 

aoaacc ^ 
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xruaucé ^ fon efprit quitta fon corps 
pour defcendre au fond des enfers , Se 
qu^enfuite ce même efprit y qui eft ap« 
pelle dans l'Ecriture un tranchant , eSt 
revenu fe joindre à fon corps par fa glo- 
^ieufe refurreébion. C'eft ainfi que les 
Saints , bien loin de fe rebuter de la 
baflefle apparente des Ecritures , y re- 
cherchoient avec d'autant plus d'ardeur 
de quoi s'édiâer , qu'ils fçavoient que 
Jefus - Chrift y eft fouvent caché auflS 
bien que dans la crèche de Bethléem 
fous des langes ; Se que la foi feule ac- 
compagnée d'humilité eft capable de l'y 
faire découvrir. 

yfr. IX. Lun defes Officiers lui répon- 
dit : Ce nejl point quon vous zrafuffè , â 
mon Seigneur , mais c'efi le Prophète 
Eli fée qui découvre , &c. 

Si un homme étant encore engagé 
dans un corps mortel ^ a pu connoitre 
tous les iecrets d'un Prince éttanger , & 
découvrir tous les artifices de fon con- 
feil ^ les âmes des Saints qui font dé« 
pouillées de leur chair , & préfentes de- 
vant Dieu, peuvent fans comparaifon 
plus facilement & plus clairement voir 
en lui comme en un miroir toutes les 
'. chofes qui les regardent , & toutes les 
prières de ceux qui les invoquent. 

if. 16. Elifée lui ré^ ondit : Ne crai- 
Tome mr O 
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gne:i point ; car il y a plus de monde 

avec nous , quil riy en a avec eux. 

O foi de ce faine Prophète , dit faim 
Âmbroifè ^ il ne craint point tous les 
ennemis quiTenvirohnent., parce qu'il 
eft afiuré que les Anges font au-tour de 
iui pour le défendre ! Combien les yeux 
ipirituels voyent-ils avec plus de pcnc- 
cration que les yeux charnels ^ & com^ 
bien la fainteté métite-t-ellede recevoir 

f>lus de défenfeurs du côté du Ciel , que 
a malice des hommes ne lui fufcite de 
perfccuteurs ! Telle eft la bonté de 
•notre Sauveur de procurer notre fa- 
lut , fans fe montrer à nos yeux , & de 
ie faire fentir plutôt en nous comblant 
de fes grâces , qu'en fe faifant voir à 
nous. Ceux-U fe trompent qui s'imagi- 
nent que, lorfiju'ils ont réuffi* en quel- 
que entreprife , c'a été par un eflFet de 
leur force ; car c eft le mérite de la v«rra 
& non la force qui nous fait vaincre nos 
ennemis , comme Elifée ftirmonta alors 
les fîens , non par la force des armes , 
mais par la prière. On ne doit pas s'c- 
tonner qu'un fi grand Saint ait reçu ce 
fecours du C iel , puifque fon efprit ctoit 
fans ceflè dans le Ciel. Car s'il eft vrai , 
comme dit l'Apôtre ^ que nous conver- 
fons dès cette vie dans les cieux , les e£- 
|)rits céieftes pavent. auifî Cimyerfec 
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dès-à-préfent avec nous , puifque la con- 
verfacion eft un lien qui unit enfemble 
ceux qui paroifTent d'ailleurs féparés , 
ôc qu'ainfi les Saints étant tous liés en- 
tr'eux par un commerce tout fpirituel , 
tantôt les Anges viennent fur la ter- 
re » & tantôt les hommes s'élèvent au 
Ciel avec les Anges. Celui qui eft dans 
l'admiration des chofes préfentes , fe 
rend indigne de voir les choies futures* 
Mais lorfqu il méprife tout ce qu'il voit 
daiis le monde » le regardant comme uhe 
ombre ôc comme un fonge » il eft en étac 
de jouir dès à-préfentdes chofes qui font 
vraiment grandes ôc fpirituelles. Le fer-- 
viteur d^JEUfée manquoitde ces yeux fpi« 
rituels qui font attachés à une grande 
pureté de cœur : c'eft pourquoi okns la 
crainte que lui caufoit la vue des Syriens 
qui l'environnoient , il eut befoin que 
(on Maître pour le ralTurer y demandât 
i Dieu qu'il daignât ouvrir fes yeux , 
afin qu'il put voir cette armée célefte que 
Dieu oppofoit à £es enneoûs. 
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Chapitre VIL f. i. 

Elifée lui répondit j Ecoute:^ la parole 

du Seigneur Demain à cette 

même heurt ^ la mefure de pure farine 
fe donnera pour un Jicle , Ùc. 

OUe* les pécheurs apprennent d'un 
événement fi confolant qu'à quel- 
que famine , pour parler ainu y qu'ils 
foient réduits comme l'enfant prodigue 
de l'Evangile , & quelque prenes qu'ils 
puiflènt être par des ennemis plus re- 
<loutables que les Syrien? , qui font les 
Démotis , ils ont toujours lieu d'efpérer 
en cette vie que cette famine peut être 
changée pour eux par la divine miféri- ^ 
corde en une abondance de toutes for- 
tes de grâces , pourvu qu'ils implorent 
fon affiftance , hc qu'ils ayent recours à 
ceux qui, comme Elifée , fe font acquis 
près de lui par une profonde humilité 
•on plus grand pouvoir d'aflîfter leurs 
frères. Ce font principalement l^s Saints 
qui font déjà dans le Ciel aifurés de leur 
bonheur éternel , & qui ne peuvent 
lans doute ne p^s avoir dans cet ttat d'u- 
ne fouveraine félicité le même crédit 
auprès de Dieu qu'avdit fur la terre un 

homme paifible & mortel ^ comme £li^ 
fée. 
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Chapitre VIII. ir. 8. 

Sur quoi le Roi die à Rafaël , Prene\ dei^ 
préfens , ^/^| au-devant de Vhomme 
^ de Dieu , &c* 

Dieu regloit toutes les détnatcfies 
de fes Prophètes, Us étoient fur la 
terre en quelque forte ce que les Anges 
ibnt dans le Ciel , s occupant unique- 
ment de la volonté de Dieu qu'ils fui-^ 
voient à chaque pas dans le miniftere (î 
relevé dont ils s'acquittoient , comme 
envoyés de fa part envers les hommes. 

^.12. Ha^^aël lui dit : Pourquoi mon 
Seigneur pleure-t-il ? Elifée lui repon^ 
dit y Parce quejefçais combien de maux 
vous deve^i faire ^ &Cé 

Dieu , en faifant remarquer qu'il 
avoir donné ordre de facrer Roi un fi 
méchant homme qui devoit ctre le per- 
fécuteur de fon peuple , a voulu Faire 
connoître que toute puiflance vient de 
lui ) que c'eft par lui feul que les Rois 
régnent , & qu'on doit les refpefter 
comme les Miniftres ou de fa juftice y 
wx de Ùl miféricorde. 
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Chapitre XL f. 4. 

Lafepticme année Joiada envoya quérir 
les Centeniers & les Soldats . . . . 6 
leur fit prêter le fermera dans la mai* 
fon du Seigneur^ en leur montrant le 
fils du Roi. 

ON trouve ici ime exceHente figure 
de ce qui dévoie arriver dans l'éta* 
bliflèment de Tempire fpirimel de Jefiis* 
Chrift y le Roi véritable de la maifon de 
David pour la naifTance duqael Joas , 
qui devoir être un de fes ancêtres , fbt 
confervé. Athalie avoir ufurpé le royau- 
me de Juda » ainfi qu'Hérode fit depuis. 
CettePrinceflè entreprend de faire mou* 
rir tous ceux qui pouvoient lui diipmer 
la couronne , & J oas feul eft fàuvé de 
ce cams^e pour porter le fceptre royal 
de fes ancêtres. Hérode entreprend auffi 
de nier le Roi légitime des Juifs qui eft 
Je&is-Chrift , & Jefus-Chrift feul au mi- 
lien de tant d'^itres qui perdent la vie , 
eft confervé pour porter je fceptre de 
David fon* Père » mais d*ane manière 
toute fpirituelle & divine. Joas eft ca- 
ché long-temps dans le temple aVec ia 
nourrice par les foins de Joiada le grand 
Pontife : le JFils de Dieu demeura long- 
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temps caché dans fa fainte humanité , 
comme dans le temple qu'il avoit choiiî 
pour s'y retirer ; étant lui-même en tant 
iu homme le temple &c le grand Prêtre 
e la loi nouvelle s & la fainte V^ierge 
fa vraie mère la nourri véritablement , 
& a contribué à le cacher dans ce tem- 
ple par rétat même fi rabaifTé &c fi pau- 
vre où elle la vit^ qui empêchoit que (on 
fils ne pue être reconnu pour le Fils de 
Dieu , Se pour le Dieu tout-puifTanr. 
Les Lévites font deftinés pour procurer 
tétahliriement du Roi Joas ; & les Apô- 
tres font obligés à travailler à établir , 
non dans un coin de la terre , comme 
écoit le pays de Judée , mais dans route 
i'ctendue de Tunivers l'empire de Jefus- 
Chrift. Enfin les armes qu'ils ont em- 
ployées pour cet effet , étoienr des armes 
de piété & de juftice , des armes de lu- 
mières , des armes fpirituelles & puif- 
iantes en Dieu » des armes confàcrées à 
la milice toute fainte de l'Âpoftolat. 
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Chapitre XIII. f. i^« 

JSUffie lui die : Mette\ votre main fur cet 
arc ; & ayant mis les mains fur F arc , 
EUfée mit [es mains fur celles du 
Roi ^ &c. 

ELIfée ^ après avoir obligé le Roi de 
mettre u maiiji fur cet arc , mit le» 
fiennes fur celles du Roi , comme pour 
marquer â ce Prince qu'encore qu il dût 
foutenir tout le poids de cette guerre y 
la main de Dieu irigiirée par celle du Pro- 
phète qui repréfentoit fa perfonne , de- 
Yoit féconder la fienne poiu: le faire rcui^ 
fir dans fes entreprifes. 

f.zi.Et il arriva que quelques-uns 
enterrant un homme , virent ces voleurs y 
& jette rent le corps mort dans le fépul-^ 
chre d^ EUfée , &c. 

Elifée a reflufcité deux morts , l'un 
pendant fa vie , Taucre après qu*il fut. 
mort. Etant en vie il fit le miracle de la 

{première réfurreftion par le miniftere & 
a vertu de fon ame. Mais afin qu'on 
n'honore pas feutèmeht les âmes des Juf 
tes , & qu'on foit convaincu qu'il refte 
encore une certaine vertu dans leurs 
corps mêmes y ce corps mort que l'on 
jetta dans le fépolcbre d'Elifée y ayant 
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touché le cotps de ce fàint Prophète , 
reflufcita à l'inftant. Des membres ina- 
nimés firent alors la fondion d'une ame 
vivante j & ce qui étoit fans vie redonna 
la vie à ce qui l'avoit perdue , Se Tayant 
donnée , demeura comme auparavant 
parmi les mortsr. C'étoit de peur que (i 
Elifée fe fût reffiifcité lui-même, on 
n'attribuât qu'à la vertu de fon ame la 
rcfurreûion de l'autre mort , & afin qua 
Ton connût que lors même que l'ame 
n'eft plus préfente , le corps des Saints, 
eft encore revêtu d'une vertu invifible , 
à caufe de la demeure que les âmes juC- 
tes y ont faite durant tant d'années pen- 
cknt lefquelles il leur a prêté fon mmif- 
tere, ^ 
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Chapitre XVI. f*$. 

» 

Alors Rqfin , Roi de Syrie , & Phacée , 
fils de Rotnelie , Roi £ If rail , vinrent, 
mettre lejiege devant Jérufaïem , &c. 

ISaïe appelle ces deux Rois deu^ bouts 
de tifons , parce qu'ayant été' allumés 
du feu de. la colère de Dieu pour punir' 
l'impiété du Roi de Juda^, ils étoienc 
alors comme à la fin de leurs fondions 
& du miniftere pouf lequel on les avoir 
envoyés. Car ks méchans font entre les 
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mains de Dieu comme un feu qui eft 
allumé par fa juftice pour punir d'autres 
méchans , ou pour purifier les bons , & 
qu'il jette enfuite comme une chofe inu- 
tile , après qu'il s'en eft fervi à fes def- 
feins. I/incarnation du Verbe eft le pro- 
dige dont on parla à Achas y non-^enle- 
ment du fond de la terre ^ ou du plus 
haut du Ciel , mais de tous les aeux 
enfemble , puifqu'il renfermoit une 
union admirable de ce qull y a de plus 
élevé dans le Ciel ^ qui eft la nature di« 
vine , avec ce qu'il y a de plus rabaiflc 
fur la terre qui eft la nature humaine. 
£t l'Ecriture a raifon de dire que ce fut 
le Seigneur qui donna lui-même ce fi- 
gne , puifqu'il n'y avoir qu'un Dieu qui 
put donner un prodige fi inefiàble. Que 
s'il le donnoit a un Prince impie & in- 
digne de fon fecours , il faifoit voir en 
cela même un autre figne.de fbn infinie 
miféricorde envers les homiyies , qui eft 
que ce Fils divin' & tout-puiilànt qui de- 
voit naître d'une Vierge , viendroit 
fàuver par Ùl gpace des pécheurs & des • 
impies. 
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Chapitre XVII. ir. 41. 

Ainji ces peuples ont craint îe Seigneur ; 
. mais ils ont fervi en même-temps les 
idoles y &C9 

ON peut dire que les faux Chré- 
tiens fe forgent chacun un Dieu à 
fa mode , c'eft-à-dire que fe repréfen- 
tant le vxai Dieu tel qu'il leur plaît , le 
dépouillant en quelque façon ae fa fou- 
veraine pureté 8c de fa divine juftice , 
ils prétendent allier Timpureté de leur 
cœur avec le fervice qu'ils lui rendent ^ 
& avec une profeffion extérieure qu'ils 
font du Chriftianifme , comme fi Dieu 
pou voit renoncer à cette juftice & à 
cette pureté fouverainement attachée à 
fon^uènce , pour favorifer , ou au moins 
pour ne pas punir leurs paffions. Que fi 
u en confidération de ce culte extérieur 
qu'ils lui rendent , il n'envoyé plus de$ 
lions pour les dévorer , qu'ils fçachent 
que ces paffions mêmes qu'ils nourrif- 
tent volontairement au fond de leurs 
coeurs , font comme autant de lions qui 
coent èc qui dévorent les âmes j & qn'ili 
font intérieurement expofés en proie a 
k fureur des Démons, qui font corn- 
l^affés par faîtit Pmte i ces bètes furieu^ 

Ovj 
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fes , & qui font y comme il le dît , ap- 
pliqués lans cefle à dévorer les âmes qui 
n'oppofent point à fa Bâtent onè foi 



vive. 



Chapitre XVIII. f. 4. 

Il détrutfit Us hauts lieux , brifa lesjla^ 
tues , abattit Us bois profanes , &t* 

LE férpent d'airain fut laiflé au mi- 
lieu du peuple , pour le faire fou- 
venir d'un fi grand miracle , & pour être 
en même- temps à ceux qui avoient la 
foi^ une image toujours préfente du vrai 
Sauveur , qui devoir auffi être élevé au 
milieu de tout Ifracl ^ afin que les hom- 
mes y que la morfure des lerpéns , qui 
figuroienr les Démons , avoit bleflés 
mortellement , trouvaflent une guérifon 
véritable dans le regard de leur foi vers 
cet objet tout-puiflant d'un Dieu mort 
pour détruire la mort du péché. 

if. 1 4. Alors ET^échias Roi de Juda en-- 
yoya des Ambaffadeurs au Roi des Ajfy^ 
tiens y &€• 

Depuis que le premier Ange & le pre- 
mier nomme ont éprouv^, cmcun à leur 
tour , que le plus funefte de tous les mal- 
heurs où la créature piiifiè tomber , eô: de 
.vouloir vivreindépend^te du Crcatear^ 
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Ici Princes & les Sujets doivent faire 
condfter leur piété à ne dépendre que de 
luifèul» 



Chapitre XX. f. 6. 

Et /ajouterai encore quimie années au9C 
jours, de votre vie , &c. 

NOus devons craindre Dieu , lorC-. 
qu'il nous parle , parce que ce qu'it 
nous dit y doit néceflairement s'accom- 
plir. Mais nous devons encore nous 
régler fur cette immobilité des pro- 
mefles que Dieu nous a faites , nous 
conduifant véritablement comme des. 
en fans dignes de celui qui daigne pren- 
dre cette qualité de notreJPere , & étant 
fermes de notre côté a accomplie avec 
l*aflîftance de fa grâce les paroles que 
nous lui avons données de le'reconnof- 
tte pour notre Dieu , âc de Daimer de 
tout notre cœuir. 



Chapitre XXI. 1^. i. 

ManaJIè ayoit dows^e ans ^ lorfqotil coïr^ 
mença à régner , &c. 

QUe les libertins foîeHt confora-j 
dus , k>rfqu'ils accuferit h nature ^ 
comme û elle lear impofoit une eipece 
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de néceûîté de pécher y puifqu'ils peu* 
vent être convaincus du concraire par 
les deux exemples prefqu'également 
éconnans & d'Ezechias qui ^ étant né 
d'un Père impie , fe porta de tout fon 
cœur à la piété ^ & de Manafle fon fils , 
qui s'éloigna de la vertu de fon Père j 
pour s'abandonner à toutes fortes d'im« 
piétés & d'abominations. Mais fi c'eft la 
volonté qui conduit l'homme dans tous 
fes pas & dans toutes les démarches qu'il 
fait ou vers la vie , ou vers la mort ; 
elle eft elle-même conduite par l'Efprit 
de Dieu toutes les fois qu'elle s'élève 
au-de(fiisde la corruption de fa. nature y 
Se c'eft par cette raiibn que le Prophète 
demandoit à Dieu qu il le conduifit dans 
les voies , & qu'il le fit marcher droit 
dans Ùl vérité. Utinam dirigantur viVe 
me£ , &c. Dirige me in femitam , 6r» 



Chapitre XXIIL t. ij. 

Le Roi fouilla aujjt & profana Us hauts 

lieux j &c. 

IL faut que Tardeur de la charité qui 
brûle en nous , foit comme un feu 
qui réduife en cendres U% defirs de no- 
tre cupidité. 
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Chapxtre XXIV. f. 10. 

Car la colère du Seigneur saugmentoit 
toujours contre Jérufakm , &c. 

AYons horreur de tout péché , puiC- 
qu'étant par fa nature une œuvre 
de ténèbres , il eft capable de former in- 
fenfiblement dans Tame cette nuit af- 
freufe qui produit enfin Téloignement 
du vrai Soleil de juftice. Lorfque les 
hommes s'éloienent par leur orgueil de 
celui qui eft feul la vraie lumière des 
hommes , ils ne peuvent en cet état de 
ténèbres où ils marchent que s'égarer 
de plus en plus par la fatûfe lumière 
de leur prétendue fageCfe , fe précipi- 
tant de chute en chute , & ne fe rele- 
vant en apparence que pour tomber de 
nouveau "7 & fe bleffer plus mortelle- 
ment. 



Chapitre XXV. *. z8. 

// lui parla avec beaucoup de bonté , & 
mit fon thrône au - dejjus du thrônf^ 
des Rois y &c. 

Dieu a parlé en termes clairs par fes 
Prophètes pour nous faire jcon- 
noître fes volontés , &• il a parlé fou- 



\ 



^18 Réflexions s0R,&c« 
yent d'une manière obicore , pour aufc 
menter notre attention & notre rel- 
pedfc , & pour imprimer dans nos efprirs 
une idée plus proportionnée à la gran- 
deur. Comme le Maître & le Doreur 
des âmes , il a ufé d'un langage fimpie 
& rabaiffe pour les éclairer & pour les 
inftruire. Mais comme EHeu , & com- 
me un Dieu d*une majefté infinie > il a, 
parlé un langage tout divin & au-def- 
lus de rintefligence des hommes. Ce 

3u*il dit de proportionné à la foibleflè 
e notre lumière fuffit pour nous expli- 
quer tous nos devoirs , & nous enga- 
ger à accomplir fidèlement fes précep- 
tes : ce qu'il dit de plus élevé & de plus 
conforme à cette lumière inaccemble 
où il habite , n*eft pas moins utile pour 
humilier notre orgueil , & pour étouf- 
fer en nous cette pente naturelle qui 
nous porte à vouloir tout pénétrer. 
Travaillons à nous rendre dignes de 
connoître ce qw'il y a de caché pour 
nous dans la parole de Dieu y en nous 
approchant de plus en plus de la lumie- • 
re de Dieu même , par une plus grande 
pureté de cœur & par une charité plus 
* parfaite , puifque c'eft elle feule qui . 
otivre la porte à. l'intelligence de la vè- 
rite, 

I>eo grattas. 
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IDEE 

DES ÉCRITS 

DELA 

MERE ANGELIQUE 

DE SAINT JEAN. 

NOus avons donne > à la tête da 
premier volume y l'abrégé de la. 
vie de la mère Angélique de faine Jean ^ 
i) nous refte encore à donner ici , corn- 
me nous nous y fomrhes engagés , une 
idée des productions de cette fainte 
fille y comparable par fes lumières com- 
me par fon éminenre piété , aux Ma- 
crines^ aux Euftoquies, aux Démetrîa- 
des , aux Gertrudes , aux Hildegardes ,■ 
& à toutes les perfonnes de fon fexe , 
qui ont été les plus eftimécs pour les 
qualités du cœur & de Teforit. Si faiiit 
Grégoire de NilTe a donne le nom de 
Théologienne a faiœur, on conviendra : 
fans peine que la mère Angélique ne. ' 
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une difpofirion fincere de tout ûcrifief 
plutôt qœ de l'abandonner, C'eft partie 
culierement dans lès Lettre , dans la 
Relation de Ùl captivité , & dans quel- 
ques-unes de fes Conférences & de fes 
Kéflexions , que l'on voit le courage, 
la foi , la fermeté 8c la grandeur d*ame 
*de cette Vierge chrétienne. 

Dans le compte que nous allons ren« 
dre de fes ouvrages , nous ne les. place* 
rons pas icrupuleufement félon l'ordre 
des temps. Il fera plus commode pour 
les Leâeurs , qui auront la curiofîté de 
confulter les fources ^ de les ranger 
comme ils le font dans les difFérens Re- 
cueils où ils fe trouvent. Nous com- 
mençons par ceux qui font imprimés 
dans les Mémoires pour fervir à l'Hif- 
toire de Port-Royal ^ & à la Vie de la 
mère Marie-Angélique de fainte Magde^ 
leine Arnauldj Réformatrice de ce Mo^ 
naflere. A Vtrecht en 1 742 , trois vo- 
lumes in- II. 

1^. Relations* 

.IL Relation ou Hijloire fuivie de Id 
mère Marie-Angélique Arnauld^ depuis 
fon entrée à Port-Royal des Champs^ 
jufqu'a rétablijjement de Port-Royal de 
Paris , avec une Chronologie qui indi-* 
que ce^qui ejl arrivé ju/qu*à fa mort ^ 



Meïie Angélique. 33J 
par la meré Angélique de faint Jean i 

Î). i'i6i. Cette pièce eft la première & 
a plus importante du Recueil. Elle eft 
précédée d'un Jvant^propos , dans le* 

3uel la mère Angélique nous î»pprend 
e quelle manière ce Recueil de Rela- 
tions fur la vi^ de la fainte Réformai 
trice de Port-Royal , fa tante , fut en- 
trepris & exécuté. 

Depuis que la mère Angélique eut 
rétabli le Monaftere de Port-Royal des 
Champs en 1^48, M. le Maître foii 
neveu , qui s'étoit retiré dans ce dé- 
fert , ayant eu occafion de l'entretenir 
fou vent, admira les grandi thréfors de 
grâce & de lumière qu'il découvroit dé 
jour en jour en elle , & la conduite ex- 
traordinaire que Dieu avoir tenue fur 
cette ame pour la faire fervir à de fi 
grandes chofes. Il confidéroit avec plai- 
lir les œuvres de Dieu en elle , & tâchoit 
de la faire parler le plus fouvent qu'il 
pouvoir de tout ce qui lui étoir arrivé. 
Ce pieux Solitaire jugeant qu'il n'étoit 
pas jufte que lui feiu en fàt édifié , & 
qn'on ne pouvoit pai refufer à la pofté- 
rité de lui en laiifer l'Hiftoire , engagea 
le? Religieufes de Port-Royal à faire des 
mémoires de tour ce qu'elles pourroient 
apprendre des parfonnes qui vi/oient 
-^acore ^ &: qui avoieac vu les cliafes. 4 
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Ûavis fut fuivi , & les deux Corn* 
munaucés de Port-Royal ayant été réu- 
nies enfemble en 165X9 à caufe de la 
§uerre des Princes , la Mère Angélique 
e faint Jean commença dès4ors ia re- 
lation j mais elle n^ mit la dernière 
main qu*en i <7 3 . C'eft dommage qu el- 
le n ait fait la vie de fa fainte tante , 
ue jufqu a rétabliflèment de laMaifoa 
e Paris , c'ett-à-dire , jufau'en 1616. 
Perfonne n*étoit plus capaole qu'elle, 
de réuffir. Dieu ne l'a pas permis. Tou- 
tefois il y a lieu de s'enconfoler , parce 
que la chronologie qu elle a donnée 
depuis i6z6 jufqu en 1 66 1 , fupplée en 
quelque façon , & renferme les princi- 

{>aux évenemens concernant la vie de 
a Mère Angélique , & Thiftoire de 
Port-Royal. D'ailleurs elle a fait encore 
plusieurs autres relations importantes 
touchant la fainte Réfonnatnce & la 
Maifon de Port-Royal. 

Dan$|)a première Relation dont nous 
venons de parler , la Mère AngeUque 
de faint Jean rapporte un fait que nous 
allons mettre ici fous les yeux du Lec- 
teur, en plaçant à côté ce qu'a dit d ce 
fujet l'Auteur de l'Hiftoire générale de 
Port-Royal , afin qu'on juge fi la criti- 
que qu'en a faire l'Auteur (fes Mémoires 
kiftoriques Se clu:oûologi<|ues far ïMh 



Mère Angélique. 355 
bayô de Port-Royal des Champs , eft 
équitable. 



Tixte dt la Mère An-- 
gelique dé S, Jean, 
Tome ûp, II p. 110. 

99 Te dis dans la mé- 
»3 me occafion à la Me- 
99 re Angélique , que 
K» j'avois oui dire 
» qu'elle avoit fcrvi 
93 à la plupart de ceux 
r>dc l'Ordre de Cî- 
>3teaux, qui s'étoient 
99 réformés. Elle s'ci- 
»» cufa d'abord , mais 
99 elle avoua qu'encore 
» qu'il ne fuc^pas vrai 
»> qu'elle les emportés^ 
93 a la réforme autre- 
99 ment que par le bruit 
33 de celle qu'elle avoit 
9> établie dans fa mai- 
99 (on , il étoit vrai 
99 néanmoins que tous 
99 ceux qui vouloient fe 
99 réformer , la ve- 
99 noient chercher , Se 
«9 lui demandoient fes 
99 avis, (c 

99 Elle avoua en cçla 
99 ce qu'elle ne pouvpit 
99 nier. Car il £st vrai 
qu'elle etoit dans 
une si grande fsti- 

ME PAlUIZ TOUS CES 



Texte de VHi^oire gé- 
nérale de Port'Ro^ 
y ai Tom, i. p. 157, 

99 Quoique la Mère 
99 Angélique n'ait pas 
99 porté à la réforme 
99 ceux d'entre les Re- 
99 ligieux de Ton Or- 
>9dre qui l'embrafle- 
99 rent , autrement que 
99 par le bruit de celle 
99 qu'elle avoit établie 
99 dans fa Maifon , il 
99 e(l certain néanmoins 
99qèc tous ceux qui 
39 vouloient fe réfor- 
99 mer , venoieht la 
95 trouver , & lui de- 
99 mandoient fes avis : 
39 Et elle était dans u* 
39 ne p grande eflime 
39 parmi tous ces Reïi* 
39 gieux , au' ils CappeU 
Ttloient la Thereje de 
99 1 Ordre , 6» ils lui 
99 auraient fait réfor^ 
93 mer & fonder au* 
39 tant d^ Monafleres 
9> qu'en réforma fainic 
99 Thérefe , fi elle était 
39 demeurée feus leur 
99Juri/diBion, 

Il çft bon de lemaxr 
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ReIigieux , QO'ii.s q«^r, que r Auteur de 
i-APPELLOiBNT LA l'Hiftoire générdc , 
THEUkSE DE lOrdre, quî a copié très lidclc. 
8c ILS LUI AUROiENT Icmcntla Mcre Angé- 
AUT ANT FAIT REEOR- Kquc dc famt Jcan , ne 
MFR & FOMDER DE parlc , ni dans cet ca- 
Maisons quE Sainte droit , ni dans aucua 
TheRfse, si elle e autre de ce que FAoi^ 
toit djmeuRe'eI^ous leur des Mémoires hil- 
lEUR JURISDICTION. toriques appelle les 

préteruions des Moi" 

nés. 

Cependant celui-ci prend occafion de 
ces paroles , pour l'accufer de s élever 
contre h fage conduite dç U Mère An^ 
gélique , parce queUe efi contraire aux 
prétentions des Moines. Lk Cenfeur 
n'en demeure pas là. U prétend que 
TAureur de THiftoire générale intente 
fourdement un procès à laMereAngeli- 
: que fur ce changement de jurifdiSion j 
& que , fans paroitre la condamner , // 
lui en fait un crime réel ^» Cet Autçur, 
9» dit-il , avance ^[ue , fi la Mère Ange- 
>> lique étoit rejlée fous la jurifdiclion 
$? de Citeaux , elle auroit réfo. mé un 
99 très grand nombre de maifons de tOr- 
9s dre , & que ces Moines lui auroient 
y> fait réformer & fonder aupant de Mo^ 
w naileres quen réforma fainte Theref. 
f^ C'eft conféqnemment , ajoute--t-il , 
» lui imputer ce d faut de réformé dans 
"if ces Maifons j & ces non-fondations 

tfde 
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99 de nouveaux Monafteres y comme 
9> TefFet de fon imprudenre tranfmigra- 

» cion fous la conduire de TEvêque 

Raifonne-t-on conféquemment , dit-il , 
fur des 71 6c fur des peut-être} 

Comment celui qui parle de la forte , 
ôc qui fait un crime à la Mère Angeli* 
que de ikint Jean ^ Se z l'Auteur de 
THiftoire générale , d'avoir raifbnné 
fur desT? & d^% peut-être , ne s'eft-il pas. 
rappelle ces paroles de notre Seigneur : 
Si les miracles qui ont été faits au mi^^ Mact. c. n; 
lieu de vous , avoient été faits dans Tyr ^' **' 
& dans Sidpn ^ ily a. déjà long^ temps: 
^^ elles auroient fait pénitence dans le 
fac & dans la cendre • . • • Si Us mira** V. ii« 
clés qui ont été faits au milieu de toi f. 
avoient été faits dans Sodome^ ellefub^. 
Jifleroit PEVT-ESTK^ encore aujourd^huu 
Ce font les paroles de la Sageilè éter^ 
nelle. Dira*i>-on encore avec mépris : 
Rai/onne-t'On conféquemment fur des Si 
& des Peut-être ? Dira-t-on , en fuivanc 
la méthode du Cenfeur , que e'eft con-» 
féquemment imputer à Dieu la non- 
converfion des villes de Tyr, de Sidoa 
Se de Sodome , parce qu'il n'a pas fait 
lès hiir^icles , qui auroient opéie la con« 
verfion de ces villes criminelles , & leur 
auroient fait faire pénitence dans le fac 
& dans la cendre ? Mais nous rendons 
Tome IIL P 
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jafiîce aa Genfeur , & noûs^ ibnunes 
perfiiailés qne , qooiquiltaifonne mal, 
les conféquences qui fuivent de fes rai- 
fonnetuens font aufli éloignées de fes 
penfées , que la Mère jAjngelique de 
Uint Jean & TAmeur de l-Hiftoire gé- 
nérale font éloignés des ientimens & 
dé la Théolo^c anti-chrétienne , qu'il 
leur attribue , comme s'ils avoient pré- 
tendu , que Dieu eji ajlreint à certains 
moyens , qui venant à manquer ^ fajfent 
crouler fes deffèins. Nous ne.féparons 
point la Mère Angélique de iàint Jean 
de l'Auteur del'Hiftoire générale , quoi- 
que ieXenieur. n'attaque que celui-ci, 
parce que la fainte Abbeilè a tenu elle- 
même le langage qui donne ifiatiere aux 
accufations , âc que ces accufàtions re^ 
tcrnibent diceâement fur elle. Il eft fur- 
prenant que raccufàtenr ne s^en^foit 
pasapperçu-, & que voulant venger k 
kéformatrice de Port-Royalcontre une 
accusation imaginaire > il air réellement 
lui-même outragé la &ihte nièce de la 
Réformatrice. Car enfin ce font fes pa- 
roles que l'Auteur de l'Hiftoire a em« 
pruntces , & que l'on attaque. 
• L'équité naturelle , la charité chré- 
tienne permettent-elles de former des 
accufàtions fi graves fur des paroles 
auffi innocentes ? Qu'un Ecrivain tel 
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que l'Auteur de la Réalité du projet de 
Bourg-Fontaine dans V^xéciuion , & au- 
tres de même efpece forment des foup*- 
çons & des jugemens défavahtageux : 
Que dés hommes ennemis , cherchent 
dans xdes textes les pUis innocens de 
quoi appuyer les acculations les plus in- 
juftes. & les plus calomnienfes^ , cela 
n'eft pas furprenant ; mais qu'un ami 
de Port-Royal,qni confacre fes veilles à 
rechercher ce qui peut relever 1 cclat de 
cette i^inte Maifon ; qu'un Ecrivain qui 
ne peut ignorer quel croit Tefprit des 
perlbnnes qui ont nabité ce faint déferr, 
en agide de la forte ; qu'il donne à des 
paroles d^im Auteur , dont il doit con- 
noître les fentimens , un fens qu'elles 
n'ont pas^j qu'il en tir^ des confequen- 
CQS félon qu'il lui plaît pour le rendre 
crimîmel-^ qu'il lui faife dire ce qu'il 
ne dit point ; qu'il lui falTe un crimd 
d'avoir» ipàrlc comme la Mère Angéli- 
que de faim Jean j qu'il l'accufe d'a- 
vancer des principes d'une théologie 
anti^hrétierme j cela eft - il croyable ? 
cela eltîl :chtétien ? L'Auteur des Mé- 
moires hiftofiques pourroit-il bien fe 
fendre ce témoignage ^ -en formant de 
pareilles acbufations , qu'il obferve cette 
maxime de l'Evangile , dans laquelle 
Ibilt s^nfermés toute la loi &c les^Pro^ 
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phetes i^giffè^ donc vous-mêmes envers 
Matt. 7. II. i^s hommes , comme vous voudriej(^ qu'ils 
dgiffène envers vous. Car ceft là toute 
la loi & les Prophètes. Que diroit-il , fi 
Ton examinoic fes Mémoires , fur-tout 
les deux premier^ Volumes de la pte^ 
miere Partie , je ne dis pas avec antant 
de rigueur & d aigreur qu'il le fait à l'é- 
gard des Ecrits Se des Auteurs , ^ mais 
même fans s'écarter des règles de Vé" 
qui té , & de la plus jufte critique ? Mais 
on eft bien éloigné d'ufer de repréiail- 
les , &: de relever bien des choies , qui 
pourroient l'être très-juftement , & 
qui le mériteroienc. 

L'Auteur de l'Hiftoîre générale fe 
trouve trop honoré de partager les re* 

£ roches qu'on lifl fait avec la Tain te Ab- 
eflè d§ Pprt-Royaf, & de voir que 
pour le trouver coupable » on eft réduit 
a employer de tels moyens. 

Le Cenfeur prétend que TAuteur de 
THiftoire générale prête aux Moines 
de Cîteaux un difcours qui n'a été tenu 
que par les Carmélites de Paris , parce 
qu'il a dit que les Religieux de Cîteaux 
qui embrauerent la réforme ,' appeU 
loient la fainte Réformatrice de Port- 
Royfil la There/e de l'Ordre y &.qaoi^ 
qu'il l'ait dit d'après la Mère Angélique 
oe faint Jean y cela n'empêche pas le 
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Cenfèur de lai donner nettement un 
démenti U-detfuâ : Jeûnais ces Moines , 
dit-il , ne penferent , ni ne parlèrent 
mn(i. Après avoir dit que les Carméli- 
tes du fauxbourg faint Jacques appelle^ 
rent la Mère Angélique la Mère The - 
refe ^ il donne un fécond démenti â 
l'Auteur de l'Hiftoire générale , ou plu- 
tôt à la Mère Angélique de (àint Jean , 
en difant t Mais on ne trouve point que 
les Moines ayent penfi ni parlé fi favo-- 
rablement de cette Mère. Quoi ? Parce 
<]ue les Carmélites de Paris ont appelle 
la Mère Angélique une fainpe Therefe , 
s'enfuit-il que les Religieux , qui em- 
brasèrent la réforme & confulterent la 
£iinte Abbefle -de Port-Royal , n'ont 
pu lui donner ce titre ? La Mère Ange- 
tique de faint Jean le dit poiltivement ^ 
comme on le voit dans le texte que 
nous avons rapporté ? L*a-t-elle inven- 
té ? Le Cenfeur convient qu*i/ efi vrai 
que la Mère Angélique de faint Jean 
femble dire la même chofe \ Pourquoi 
cette expreflîoA y femble dire ? Ne le dit- 
elle pas formellement , & dans les mê- 
mes termes que l'Hiftoire générale ? # 
A cela le Cenfeùr répond »> que l'Au- 
» teur de l'Hiftoire générale a dû re- 
•i marquer que cette Mère ( la Mère 
n Angélique de faint Jean ) efi Couvent 

Piij 
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» auffipcu exaSe/ur les fans & fur les 
»> (Lttes j quelle ejl admirable , quafd 
s> elle traite quelque point de piété* 
Quelles paroles dans la bouche d'un 
Ecrivain , qui écrit, à ce qu'il croit, 
pour délivrer 'Port-Èoynl d^une faujfi 
accufation ! L'Auteur de l'Hiftoire gé- 
nérale ne goûtera jamais une réponfe 
auffi injurieufe à la Mère Angélique de 
iaint Jean. Jamais il ne s'eft appetçi 
de ce qu'on prétend qu'il a du remar^ 
quer. Quoiqu'il ne regarde point cette 
lainte Abbeflè comme étant incapable 
de fe tromper , il la trouve également 
admirable dans tous fès Ecrits., dansfes 
relations, comme lorsqu'elle traite quel- 
que point de piété. Il n'en excepte aa« 
cun , pas même celui fur leouel on 
cherche à jetter Aqs nuages , & dont on 
yeut diminuer l'autorité. Perfonne dans 
tQut Port -Royal , n'avoir plus de u** 
leus que cette Vierge chrétienne \ per* 
fonne n'a pris plus de ibin pour être 
exaâe , comme il paroît par l'Avertif- 
fement qui eft à la tête de cet Ecrit. 
Tout ce qu'elle rapporte , ibit dans fes 
Relations , fbit dans fa Chronologie , 
elle l'avoir vu elle-même , ou elle l'a- 
voit appris de celles qui en avoient été 
témoins. D'ailleius , quant ail texte 
dont on veut éluder la force > il nç ren- 



MbUE ANGELIQUE. )4] 

ferme que ce que la Mère Angélique de 
faine Jean fîçavoic dune manière cet* 
caine , comme on le voit par la Êiçon 
donc elle s'exprime. Car U èfl vrai » 
dit-elle , qu'elle ( la Mère Angélique ) 
étoit dans une Ji grande efiime parmi 
tous ces Religieux , qu^ils tappelloient 
la Therefe de l Ordre. Voilà ce qui eft 
vrai y félon le témoigtiage de la Mère 
Angélique de £iint Jean ^ Se ce qui eft 
faux y félon TAuteur des Mémoires^ Se- 
lon la iainte Abbelfe , les Religieox de 
Citeaux qui embraflbient la reforme , 
appelloienc la Réformatrice de Port- 
Royal , la Therefe de VOrdre : félon 
rA4itear des Mémoires ^ jamais ces Moi* 
nés ne penfèrent ^ ni ne parlèrent ainji. 

A cfii en croirons-nous ? A rAuteut 
des Mémoires hiftoriques ou à la Mère 
Angélique de faint Jean ? C'efl: au Lec- 
teur à décider ^ mais iàns attendre fa 
décifion , qu'on nous dife ilir quoi Ton 
pourra compter, û on révoque en doute 
ce que la fainte Abbeflfe nous a(Iure être 
vrai ? La rcponfe du Cenfeur eft donc il- 
lufoire & injurieufe à la Mère Angéli- 
que de faint Jean. 

11 répond en fécond liea, 9^*ily ^ ^^ 
grande différence entre cequUUe refireint 
à quelques particuliers^ & ce que t Auteur 
de VH'ifloire générale rapporte & étend à 

Piv 
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tous les Moines^ de Cîteaux. Où eft-elle 
donc cetce différence ? Y en a~t-.il feu- 
lement l'ombre ? Dans la Chronologie 
de la Mère Angélique » & dans THi- 
ddoire générale , ce lont abfolument & 
Se identiquement les mêmes termes. Il 
ne faut qu'avoir des yeux pour s'en con- 
vaincre ', & quiconque n'eft pas abfo- 
lument réfolu de les fermer a l'évi- 
dence , fera forcé d'avouer que l'Au- 
teur de l'Hiftoire générale , en tranf- 
crivant les paroles de la Mère Angéli- 
que y reftremt comme elle ce quli dit 
à ceux qui embrafferent la réforme , & 

3u'il ne l'étend point à tous les Moines 
e Cîreaux. . ^ 

. Mais , dit le Cenfèur , » Cet Auteur, 
.17 en difant^ comme ik fait. Tous' ces 
»> Religieux , fans faire aucune diftinc^ 
^>. tion y ne porte-t-il pas à croire qu'il 
>> s'agitengrosde la partie principale de 
>» l'Ordre? Mais la Mère Angélique de S. 
Jean ne dit^^lle pas également , Tous<es 
reiigieux^àl n'y a donc aucune différence. 
. L'Auteur de l'Hiftoire générale , en 
parlant du Mémoire dans lequel la 
fainte Réformatrice de Port-Royal ex- 
pofe les raifons qui l'ont portée à fe 
retirer de la jurildiâion de Cîteaux, 
dit : Nous m croyons pas qitil fait né^ 
^èffiure de rapporter ici quantité défaits 
wancés par cette fainte Abbeffe dans «i 
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MéM^re qu'elle fit dans le temps] pour 
fa jufl^atiân. Ce que ta nicejjité et une 
jufte apologie lui permit alors , devient 
aujourcChui pour le moins inutile^ 

On ne peut pas douter que la Mère 
Angélique, en demandant l'an 1^17 fa 
fouftraâion de la juriidiâfion de l'Ori* 
dre . de Citeaux , pour fe mettre fous 
celle de M> de Pans ^ n'ait allégué des 
motifs pour obtenir ce qu elle deman- 
doit , & juftiiier fa démarche. Ces ma. 
tifs n'étoient autres que ceux qui font 
détaillés dans le Mémoire qu elle adref- 
fa l'an ii^5 ; d M. Bignon en faveur des 
Abbayes du Lys & &s Ifles d'Auxerre. 
Voilà tout ce qu'a voulu l'Auteur de 
l'Hiftoire générale. Quel ejl le blâme 
dont ilfe charge ? Son Cenfeur prétend 
qu'il a parlé avec mépris de ceMemoire, 
& qu'il a voulu faire douter de la vérité 
dés faits. En vérité, c'eft être bien injufte 
de lui attribuer de pareils fènrimens. 
L'Auteur de l'Hiftoire générale eft pour 
le moins aufli rempli de vénération pour 
la Mère Angélique , que le peut être 
fon Cenfeur. Tout ce qu'il a voulu dire , 
c'eft que les faits rapportés dans le Mé- 
moire y n'étant point de nature à pour- 
voir édifier , il n'a pas cru qu'il fut né- 
ceffaire de les publier dans une hiftpire , 
où il ne cherche qu'à nourrir la piété. 

. Pv 



^4^ Ecrits ce la 

Mais il eft bien éloigné de peni^^qûe 
•la Mere Angélique ait avancé aucun 
fait qui ne fut vrai. Où eft donc le cri- 
me de TAuceurde l'Hiftoire générale? 
En eft-ce encore un d'avoir dit que 
V Abbaye du Lys & celle des IJIes (TAu- 
xerre firent dans la fuite la mime chofe 
que la Mere Angélique , ôçparjbn con- 
Jeil} Ces paroles qui ne contiennent 
qu'un récit fimple Se naturel de faits 
certains, préfententà l'imagination fé- 
conde du Cenfeur divers fens ; & elles 
donnent , fî on l'en croit , l'idée la p{ps 
déiavantageufe de la conduite de la 
Mere Angélique. Il prétend que , fi la 
Mere Angélique a été obligée de fe juf- 
tifier en i6iy ^ pour s'être fouftraiteà 
la jurifiji^on de Cîteaux , & qu'en 
1 <^5 3 elle ait confeiUé aux Abbayes da 
Lys & des Ifles d'Auxerre , de faire la 
même chofe , cette récidive y Se' ces con- 
feils préièntent une idée d'entêtement , 
d'orgueil Se de fureur ? Pour raifonner 
de la fone , il faut que le Cenfeur pofe 
pour principe qu'on ne peut être déiap- 
prouvé & obligé de fe juftifier fans être 
^coupable. C'eft une nouvelle forme de 
- raifonnement , qui lui eft' néceflàire 

Kur rendre crimmel celui qu'il accufe. 
a}S elle fait fâ juftification. S. Pierre 
'étoit-il coupable , parce que les Fidetes 
circoncis le blâmèrent Se défàpprouve* 
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renc fa conduite ? Saint Profper & faint 
Fulgence ^toient-ils coupables d^mtê^ 
ument y d orgueil & de Jureur , parce 
qu'ils ont publié des apologies pour 
faint Auguftin contre les calomnies des 
difciples de Pelage.? Pourquoi le Cen<^ 
ièur prétend-il donc que » u la conduite 
de la Mère Angélique avoit été tâUer 
ment désapprouvée eniiz-j ^ quelle eût ' ^ 
été obligée defejuftifier , le confeil qa'èli- 
le donna aux Abbedès du Lys & des 
Ifles en I ^ 5 1 ^ de fair£ ce qu'elle avoir 
fait , préfenteroit une idée d* entêtement^ 
^orgueil & d^ fureur ? Pourquoi pré-»- 
cend-il que les ennemis de Port-Royâl 
prendront «ade de ce qua dit l'Auteur- 
de THiftoire , & que celui-ci leur fbur> 
nit des armes qui feront viélorieufes en* 
tre leurs mains ? >3 Ne devois-je pas ^ 
»» s*ccrie*t-il , tacher de les arracher ? ' ' ^ 
» l'équité Texigeoit de mou. Ce.n*eft 
» donc point , ajoute-t-il , pour oriti^ 
>j quer cet Auteur , que j'inhfte fur cec 
99 article , mais pour rendreàla véficc 
9» rhommage qui lui ëft dû , & délivrée 
M Port^Royal d'un^ fau(Ie accuÊition» ^ 
Que le Cenfeur fe tranqoillife. Il n'eft 
as à craindre que les ennemis de Pori:^ 
oyal prennent aâe de ce. qua dit 
i'Aureur de THiftoire générale. En vain 
chercheroient->il$ des armes dans cette 

- P Y j l 
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hiftoire , & dans aucun écrit iorcî de ùl 
plume ; ils n'v en trouveront que pour 
le percer. Mais n'eft-ce pas leur en don- 
ner réellement que de déclamer perpé- 
tuellement contre des perfonnes , qui , 
fans faire tort a TAuteur des Mémoi- 
res , font auffi attachées à la vérité & i 
Port-Royal qu'il oeut l'être ? N'y a-t-il 

' " ' pas lieu de craindre au contraire qu on 
ne prenne adke des accufations fans fin 
&.fans fondement répandues dans des 
écQts , où l'on ne devroit chercher qu à 
édifier ? On a profité plus d'une rois 
<ie ce qui a été dit indifcrétement p^ 
des Ecrivains , dont le zele n'a pas ton- 
•jours été accompagné de la prudence 
évangélique. Se qui n'ont pas été afièz 
attentifs a pratiquer la vérité par la cha- 
rité y comme famtPaulle prefcrit : Fe- 

lp'^4-xy •ritatem auum in cantate facientes. Si 
l'Auteur des Mémoires hiftoriques croie 
ftvoir miflîon pour rendre à la vérité 
t hommage qui lui ejl dû ^ & délivrer 
Pôrz - Royal et une fauffe accufation y 
qu'il la rempliflè , en attaquant les en- 
nemis de cette fainte Maifon y mais qu'il 
ne fuppofe pas de faux crimes y pour 
avoir lieu d'exercer fon zele : Port- 
Royal n'a pas befoin de fa plume pouc 
le délivrer «d'une accufation imaginaire. 
Après avoir attribué à l'Auteur de 
THîftpire générale les fentimens les 
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plus éloignés de fa penfée , raccufaçeiur 
s applaudit comme s'il avoir bien pris 
fon ièns. » Je fuis f ce me femble , 
M dic-il , fi éloigné de prendre à faux le 
'> fens de cet Auteur , qu'il indique lui- 
M même celui dans lequel il faut imet" 
» prêter fa penfée. La Mère Suireau , 
»» Abbejji de MaubuiJJbn , dit-il , tint une 
9» conduite différence* Il eft vifible , 
»» conclud le Cenfeur , que cette addi- 
•» tion totalement étrangère à THiftoire 
1^ de Port-Royal ne tend qu*à aggraver 
»i la faute imaginaire qu'il impute à la 
» Mère Angefîque , en même - temps 
« qu'il fîmule de l'excufec. « Voilà donc 
ce qui eft vifible au Cenfeur , Se ce qui 
eft invifible pour quiconque a des yeux 
qui voyent les chofes telles qu'elles 
K>nt. L'Auteur de l'Hiftoire générale 
dit que la Mère Suireau^ j Abbeffe de 
Maubuijffbn , tint une conduite différente 
de la Mère Angélique \ donc l'Auteur 
aggrave la faute qu'il imputé à la Mère 
Angélique. La conclufion n'eft-elle pas 
bien jufte ? Telle eft la Logique du Cen- 
feur. . 
- L'Auteur de l'Hiftoire générale eft 
bien iloigaé de blâmer ni l'une ni l'au- 
tre de ces deux faintes Abbeftes. Il eft 
perfuadé que toutes les. deux n'ont agi 
que par l'Efprit de Dieu j & quoiqu'el- 
les ayent tenu une conduite oppofée j 
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il les approuve également; , fans même 
dire un ieul mot , qui puiflfè donner à 
eiuendre qu'il donne la préférence à 
l'une des deux. Eh ! Qui eft^l pour ofer 
décider Se juger de la conduite de ces 
deux âmes choiÀes , fi faintes & fi rem* 
plies de l'Efpric de Dieu ? Il ne blâme 
donc ni celle quis'eft retirée delà jurif- 
diâion de Cîteaux,.ni celle qui y eft 
reftée. Il a obfervé le précepte de l'A- 
pôtre y qui dit : Que celui qui mang€ de 
tout y ne blâme pas celui qui riofe man," 
ger de tout ; ^' que celui qui n*ofe mon- 

. ^ ger de tout . ne condamne point celui qui 

Rom» 14. o»'' , ^ ** ■* 

mange de tout. 

Enfin bien loin que l'Auteur de l'Hif- 
roire générale ait dcfapprouvé la con- 
duite de la Mère Angélique , il a réfiité 
l'objeâion la plus fpécieufe de ceux qui 
ont ofé la blâmer. En vain , dit-il , oft 
objecleroit que j fi la Mené Angélique 
étoit demeurée fous la direSion de Ci" 
p. 18». teaux j Port-Royal fubfifieroit encore. 
Port - Royal fubfifteroit ? Je le veux , 
dit-il , mais VEfprit en fubfifieroiuil \ 
Le Cenfeur applaudit à cette réflexion : 
il l'appelle fage & très-fage. Mais fui- 
vant toujours fa pointe , au lieu d'y 
voir ce qui eft vifible-^ & de teconnoî- 
tre qu'il s'eft trompé jufqu*ici , il prc* 
tend que cette réflexion confirme tout et 
^uil vient de dire. Difôns-le hardiqieat> 



Me RE Angeliqu E, 551 
elle renverfe cotalement fa critique , 
puifqu elle fait voir clairement que les 
lentimens de l'Auteur de THiftoire gé- 
nérale fur la démarche de la Mère An- 
gélique 3 font fort oppofés à ceux qu'il 
lui attribue. 

Le Cenfetir. ajoute encore , que T Au- 
teur de l'Hiftoire générale reconnoît , 
par cette réflexion , la juftice de fa cri- 
tique. V Cet Auteur , dit-il , par cette 
« réflexion^ reconnaît la jufiice'^de ma 
M critique j & me fera , je Tefpere , la 
9» grâce de recpnnoître auffî Téqnité de 
9» mon coeur. 11 lui en coûte au moins 
V autant. pour critiquer qu'aux Auteurs 
>9 qu il examine pour fupporter fes ré- 
w nirations. « 

L'Auteur de l'Hiftoire générale ren- 
dra toujours à fon Cenieur toute la 
juftice qu'il mérite , & plus aflTurément 
qu'il ne lui en a rendu.. Il honore & ref- 
pc6ke fa perfonne \ il a./endu à £es tra- 
vaux littéraires des témcrignages , qui 
font voir combien il.eft .éloigné de 
chercher à en diminuer le mérite. Mais 
quant à facritique^comment pourroit-il 
ie faire qu'il en reconnût la juftice par 
'uné réHe^iqn qui la détruit.de fond en 
comble ,' & qui en démontre rinjuftieeî? 

Pour ce qui eft'de croire qnilen coûte 

. à l'Auteur des Mémoires pour critiquent 

on n'en peut guères douter , quand il 
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ne le diroic pas : car il a fallu mettre 
fon efprit à La torture , pour imaginer 
les fens qu'il donne aux paroles qui font 
Tobjec^de ùl Critique , & four tirer les 
conlequences qu il en tire. Ainfî on 
croira fans peine qu'il en Coûte beau- 
coup à fon efprit pour critiquer. Mais 
il n'eft pas fi aifé de fe perfiiader qu'il 
eh coûte autant à fon cœur. Car enfin 
fi la critique lui coûtoît , s'y livrèroit- 
il 4ivec tant de facilité , avec fi peu de 
fondement, & le plus fouvent même 
fur des fujets qui ne le méritent nulle* 
menr ? C'eft ce qu'il feroit aiië de dé- 
montrer y en rapportant tous les arti- 
cles que le même Cenfeur a déjà atta- 
qués dans fes autres Volumes , & fur 
lefquels on a gardé le filence , non par 
la difficulté de répondre \ -car rien ne 
feroit plus aifé , mais par efprit de paix, 
par ménagement pour le Critique lui- 
même ( quoiqull ménage fi peu les au- 
tres } & pour ne point fcandalifer le Pu- ' 
blic , qui n'eft nullement édifié de ces 
difputes auffi étrangères à l'Hiftoire de 
Port-Royal , qde contraires à Tefprit de 
cette fainte Niaifon. 

Lorfqu'il en coûte pour critiquer , il 
femble qu on peut fe difpenfer de le 
faire , à moins que la néeeffité de dé- 
fendre k vérité ou l'innocence n'y oblî* 
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Se. Mais alors on ne prend pas occafion 
es plus petites choies y pour faire dés 
querelles auffi férieuies , que s'il s'agif- 
ioit de quelque point fondamental de la 
Religion. On ne traite pas des amis de 
Port-Royal comme les plus cVuels en* 
nemis de cette fainte Maifon. On ne 
fait pas à tout propos des diflêrtations 
pour trouver des mauvais fens dans des 
expreflîons qui n* en préfèntent que de 
bons : on lit les écrits des autres avec 
un efprit d'équité ) on juge favorable^ 
ment du prochaine on prend en bonne 
part y même ce qui eft douteux , à moins 
qu'on n'ait des indices manifeftes des 
mauvaifes intentions de l'Auteur : on 
ib- conforme ^ ce principe de la morale 
de l'Evangile y Se a cette règle conftànte 
de la charité ^ aui enfeigne qu'on ne 

Ïeut fans péché donner un mauvais fens 
une parole ou à une aâion qui peut 
en recevoir un favorable. En fuivant 
ces maximes indifpeiifables , fi on ne 
iè difpenije pas toulement de la criti* 
que y on la réduit dans fes juftes bor-* 
nés y qui par-U deviennent très-étroi- 
tes : on évite beaucoup de foupçons 
injuftes & de jugemens téméraires : on 
ne s'expofe point à blelTer la charité : 
on s'épargne bien des peines j on tra- 
vaille plus utilemene Ôc plus chrétien* 
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nemenc, & on édifie davantage* 

Ajourons à cela , qa on ne donne pas 
occauon à des Leâears malins de for- 
mer desjugemens défavantaeeux , & de 
croire qu'on critique par elprit de ja- 

loufie Le Cenfeur lui-même 

n'^nore pas combien cette paflion a 
F- 4"- d étendue. » Mes Leâreurs , dit-il , faiis 
M s'amufèr à raifbnner fur ce que pro- 
» duît la jaloufie entjje les gens d'Egiilè 
& les personnes de piété , qui comme 
M le refte des hommes^ , portent le ger- 
» me de toutes les foibleflès de Thuma- 
» nité , mais qui doivent travailler en* 
9> core plus qu eux à être exempts de 
» tonte paâîon , doivent confidérer tout 
» le mal & le danger de la jaloufie. Il 
99 n y a prefque perfonne qui n*en re« 
» çoive des atteintes. Plus des trcHS 
» quarts des procès , des querelles , des 
s9 diflèntions , des haines mêmes entre 
» les familles , les voifins , les gens d'à- 
" » ne même profeffion & d'un même 
» an , doivent leur origine à la jaloufie* 
» On vit avec elle , elle vit avec nous, 
M & fouvent on meurt avec elle \ (ans 
.« qu'elle meure avec nous , & on la 
'9 tranfinet à ks defcendans , & cepen- 
91 dant on fè dit Chrétien. C'eft a cha- 
» cun à s'examiner fur ce qu'il ne m'eft 
» pas permis 4c m'étendre. <« 
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On a lieu diefpérer de la droiture de 
cœur & de V équité de l'Auteur des Mé- 
moires hiftoriques , qu'il fera charmé 
de voir qii'on a diffipé tous jfes fbup- 
çons y & que celui qu'il a accufé , n'^ ^ 

nullement coupable. Le'foupçon eft tou- 
jours un poids pénible à la charité , dit 
fàint Auguilin ^ elle ne l'admet qu'avec 
peine , & elle s'en décharge avec joie. 
Quoique cet Ecrivain , fur des raifons 
les plus foibles » ait attaqué l'Auteur de 
l'Hiiloire générale avec beaucoup de 
vivacité* j quoiqu'il ait fait de grands., 
mais impuidàns efforts , pour le rendre 
criminel aux yeux du public , on a trop 
bonne opinion de lui , pour croire qup 
ces foupçons font du nombre de ceux 
que faint Auguftin appelle malivoU/uJ^ serm. 3 f 4 > 
piciones , qui fe forment dans un cœur ^' ^* 
ennemi , prévenu y envenimé, qui goûtç 
du plailir dans le mal qu'il foupçonne : 
MalivoU quippe anima 'quaji dulciter 
fapit quidquid pejjimè fufpicatur. Loin . 
de nous cette penfée. Malgré l'amertu- ^ 

me de fa critique , on veut bien mettre 
it% foupçons au rang de ceux que le mê- 
me faii\t Auguftift nomme benevoUfuf-^ 
piciones , qui fe forment dans un cœur 
bon & plein de charité , qui s'afflige 
d'être obligé fur quelques apparences 
probables de foupçonner du mal , qi^ 
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fbuhaite de s'être trompé » defîre même 
d'être vaincu, & a de la joie de voir qae 
s?rnj. jej.B/ fon foupçon étoit mal fondé : Quibcne- 
** volé fujpicatur j vinci cupit ^ tune enim 

bene Utaeur j quatïdo falfum invtnium 
fuerit quod mâle fiifpicatur. Si ce font 
là les di(po(îtions de TAuteur des Mé- 
moires y il peut goûter pleinement tou- 
te la Joie qu'il eft Comble à un e^rit 
bien fait & rempli ae charité , de goû- 
ter , loffqu'on lui fait voir qu'il s'eft 
trompé. D'.îilleurs , ce Critique n'aura 
pas fujet de fe plaindre de ce qu'<)n Ta 
réfuté & de ce qu'on a donne ici des 
cdairciiTemens par lefquels on diiflipe 
toutes {es fauflfes accufations. Car on a 
eu pour lui tous les égards qui lui font 
( dûs ; & on s'eft même moins attaché 1 

combattre {es foupçons , qu'à tes gué- 
rir y comme faint Auguilin nous Ta ap- 
pris par £es paroles & par fa conduite. 

^'fd'"^' Q'^P^^P^^ ^^P^ fatagendum efi. ... 

Al. 114. T. quomodo perfuadeatuf hominibus 

^•^•3«î- falfum effè quod fufpicahtiir y quàm 
quomodo arguendi fine qui fitfpiciones 
fuas vocibus verbifquè déclarant. Après 
avoir vengé l'Auteur de l'Hiftoire géné- 
rale de Port-Royal , ou plutôt la Mère 
Angélique de faint Jean , d'une injnfte 
accufation , reprenons la fuite des Ou- 
vrages de notre faintç Abbe(Iè« 
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IL Relation de l- origine & delà que^ 
relie du Chapelet fecret du Très-Saint 
Sacrement. Ceft la feptieme Relation , 
Tome L p. 45 (j-474. La Mère Ange- • 
liqiie y découvre la vraie origine de la 
conteftatioa touchant le Cbapelet fe- 
cret j «afin que ceux, dit- elle ^ qui 
» pourront travailler un jour à THif* 
yy toire générale de ce qjii s'eft paflc de 
» notre temps , fcachém exaàement 
« la vérité des chofes. « Il paroît que la 
Merè Angélique defaintjean fit cette 
courte relation à Toccafion d'une HiC- 
toirç imprimée du commencement & 
de la fuite de cette querelle , Qu'elle dit 
être ^flèz exaâre en plufieurs points , 
mai$ dont V Auteur n était pas informi 
de la vraie origine de ceue conteflation. 
I{L ReUtion d*un thiraele opéré en^. 
tré les m^s de la Mese Angélique , 
Réformatrice de Port-Royal , eh pré- 
fence cfe la Soeuc Angdique.de lakic 
Jean , qui l'écrivit amrs. C'étoit en 
1 649 y dans le temp^ de la mifere ettrè-- 
me Qccaiionnée ^c la euerre de Paris. 
Un rouleau de pièces de cinq fols que 
la Mère Angélique avoir dans, fa poche,j 
fe trouva ch^ge en autant de dettiiXoùis* 
La relatiorti qu'en fit la. nièce de cetteT 
iâinte Abbefle.ib trouve dans le Tome 
II. pâg. J7*&^fuiv. des Mémoires pour ^ 
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ftrvir à tHifioirc de Pon-Rayal. 

IV. Remarques fur la charité avec 
laquelle la Mère 'Angélique retira i 

.Port-Royal plofieurs Religienfes pen- 
iiant la fécondé guerre de Paris , en 
1651^ pag. 74-8 5 . du Tome déjà cité^ 
Cène lelacion 6ç la précédente font im- 
primées dans celle de la Mère de ligni , 
qui les rapport^ en entier. 

V. Relation de l'interrogatoire , que 
le Lieutenant Civil ( d' Aubray ) fit iu- 
bir À la Mère Angdique le 30 Mars 
1^55. ilfôïf- Tome II. pag. 108-118. 

. . VL Rebrion de- la maladie & de la 
mort de ta Mère Angélique Amanld , 
Réformatrice de Port-Royal. Mémoires. 
Tome II. pag. 115-1^5. 
. VII. Relation de la Mère An^Uqae 
deikint Jean , dans tagoelle^e rap- 
porte un traîi dé la tÀanîere dont la 
' Meœ Angeliqiié , ùl tante y ptf loit aux 
grands. Mém. Tome H; p^4 4$!». 

VIII. Relarion fur Famour qu'ayoit 
k Mère Angélique pour la pauvreté , 
iîir les dUpofirions dans lefijuelles elle 
étoit i r^ard de tous les évenemens , 
&c. Mém. Tome H. pag. 4^9-487. 
« IX. Relation fur- la conduite de la 
Mère Angdiqae à -l'égard de deux de 
&s filles. Menu Toùac II. pag* 58x- 

59î- 
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X. J-*image de la verni de k Mère 
Catherine -Agnès de S. Panl ( Amauld ). 
Mim. Tome 111. pag, 164-272. 

XI. Relation fur le foin qn avoient 
les Mères Angélique & Agnès , d em- 
pêcher leurs nlles d avoir aucane cutio- 
{ité. Tome III. p« ^y^* 

XII. Addition à La relation de Ma- 
dame le Maitre , fur la vie de Madame 
Arnauld » Religieufe de Port^RoyaL On 
y trouve l'extrait du teftament de cette 
fainte femme , quelques particularités 
de fa vie j & ce que. M. de Saint-Cyran 
écrivit fur fa vertu apir& fa mort. Mém. 
Tome III. pag. 30(j-j 15. 

XIII. Relation de la vie & des ver^ 
tus de. la Sœur Catherine de faint Jean 
Arnauld , dite dans le monde Madame 
le Maiere , par k Mère Angélique 'de 
Jfkint Jean Arnauld fa nièce , âc la Mère 
Magdeleine de iainte Agnès de Ligny. 
Mém^Tom^ III. pag. 3 13-5 59* Cette 
relation avoit déjà été publiée en 1 7 34. 

XIV. Relation fur diverfes circonf- 
tancçs de la vie de k Sœur Anne Euge** 
nie dEellncarnation , ( Arnauld ) fa tan^ 
te. Mém* Tome III. p. 40 5-41 9^ Cette 
rèlaf io(} 4voit déjà été publiée en 1 7 5 4. 

XV. Kilation de la vie 6 des vertus ib. p. \i^i 
dé la Swr Marie de fainte Claire Ar- 4^^' 
nauid > fa tante. Elle avoit déjà été im« 
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primée en i7}4.pâg. iiy-tàîf. 

ibM. p, 4Stf- XVl. Relation abrégée de la vie & des 
vertus 4e la Sœur Magdekine de faintc 
Chrijlinc ( Arnauld ) fa tante* 

ihiA. p. 48^ X VIL Rekuion de lavis & delà vertu 

^^ de la Sceur Catherine de fûàhte Agnès , 

Arnauld, fUe aînée de M. (tAndilfy^ 
par la Mère Angélique de f oint Jean ^fa 
futur. 

ttid. p. tfo*. XVIII. Relation concernant quelques 
Heligièufés de Port*Rqyal , parentes de 
la Mère Angélique. 

XIX. Plmieurs éloges , qui le troo- 
yent dans la Necrologe de Porc-Royal , 
font faits par la Mère Angelicjne de 
ûint Jean. 1^. Celui de- M. Richer , 
Avocat , mort le 6 Février ; z^. de Flo- 
rent Guais y ^ Novice dans TAbfoaye de 
Saint*Cyran , mort le zi Février i ^75 ; 
3 ^ • de la Sœur Catherine de fainte Féli- 
(itéMarion , ( Madame Arnaud ) morte 
ije z 8 Février ; 4^, de M^ de Sévigné , 
mort le 16 Mars 1676 ; 5^.deM. de 
Gondi , premier Archevêque de Paris , 
' jtnort le 1 1 Mars j ^*'. de la Mère Ma- 
jîe-Genevieve de {aint Auguftin le Tar- 
dif , Abbefllè de Port-Royal, monele 
J.8 Mars > 7^. de la Scnir Frangoifè de 
^nte Darie Wallon , le 19 Mars j 8^. 
deMadame UDuchefle de Longueville, 
1 5 Avril 1^79 j 9?. de M. Singlin , 17 

Avril 
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Avril i66^ j lo®. de M. Girouft de 
Beffi;2^7 Avril 1(^59; ii**^deM.Baf- 
rle, }.Mài; 11^. de la MereMagde-' « 
leine de fainte Agnès de Ligni , Ab- : 
beflè de Port-Royal , le 1 1 Mai j 1 3 ^. 
de M. de fiagnols , 1 5 Mai. Peu de 
temyS après la more de ce* faint Péni-« 
cent , la Mère Angélique de faint Jean 
reflentic les effets de fon crédit dans le 
Ciel , par la gucrifon d'une maladie ob- 
tenue a la fin d une neuvaine dans la- 
Suelle 60 eut recours à Ion intercef- 
oii. 1 4^ . De h Sœur Catherine de faint 
Paul Coulas , 1 1 Mai j 1 5 ^ . de M . Do- 
amjrtup , if Juin j lô?. de M. de Poh- 
tis , 14 Juin. * 

XX. La vie de la Mère Marie-Gene^ vies édifiaa- 
vieve de faint Auguftin le Tardif y Novi- ^^l'^ "* ^' 
ce de Maubi'ijfbn , & Profejfè -de Port^ 

Royal y dont elle a été la première Âb^ 
ieffe éleSive. Cet écrit eft la première 
pièce du fécond Volume des v ies édi- 
tantes. Il avoir déjà paru en 1 7 3 4, dans 
le Tome L des Mémoires pour fprvir à 
THiftoire dé Port-Royal>La Mère Ma- 
irie de rincarnatibn le Conte Taîvoit ^' *^^* *'^' 
commencé, mais ne l'ayant pas achevé, 
la Mère Angélique de (aint' Jean le con- 
tinua & lacheva le 1 7 Mai i ^78. 

XXI. Relation des vertus & de la 

pfore de la Seoir Antoinette Euphrajie ^J*^'^'^'^^ 
Tome m. Q ' 
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de faint Aufftftin le Gros , parmi les 
Vies édifiantes. 

XXIL H dation fur la vie de la Mcn 
Magdeleine de fainte Agnès de Ligni , 
Abbtffeje Pon^ Royal , imprimée d'a- 
bord en 1734 dans le fécond Volume 
des Mémoires , pag, 1 5 5^-174 1 & «^"°^- 
primée depuis dans le fécond Volume 
des Vies édifiantes , pag. 91-107.^ 
«>• P* "J- XXIIL Relation de la vie & des ver^ 
"^' tus de la Saur Marie de faint Gabriel 

de ta Barre , le 19 Février 1^5^, çarmi 
1^ Vies édifiantes , & dans les Mémoi«> 
res publiés en 1734 , Tome I. p. 1 10- 

Ib. Ms-)4«. XXIV. BeBtion de la vie & des ver^ 
tus de la Sœur Suzanne de /aime Cécile 
Robert , parmi les vies édifiantes. Cette 
relation eft im très-beau morceau. Elle 
* avoir déjà été imprimée en 1734 ^^^^ 
le {econd Tome des Mémoires.^ pag. 

Ib.p. 14*. XXV. Relation touchant les deux 

' S^urs de la Grange , anciennes Beligieu-' 

fes de Pore^Royal , qui les premières 

emhajjerent la réforme ^ parmi les Vies 

édifiantes. 

ib.p. i4f^ XXVI- Relation de la vie & des ver^ 

*î*- tus de la Sœur Catherine de faim Paul 

Gaulas j parmi les Vies édifiantes. 

*• P* 57^ XXV U. Relation de la maladie 6 de 
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la mon de la Sœur Gertrude du Pré » 
parmi les Vies édifiantes. 

XXVIII. Relation de la vie & des ^}^v¥^ 
vertus de la Seoir Anne de [ointe Euge-- 
nie de Boulogne j appellée dans le monde 
Madame de Saint* Ange , parmi les Vies 
édifiantes , & auparavant imprimée 
ilans le Tome fécond des Mémoires » 
pag. 5-51. C^ette relation eft compofée 
de trois Parties ; 1^^ d'un Mémoire 
de M. d'Andilljr; 1^. d'un Mémoire 
écrit de la propre main de la ^œur Anne ' 
de fainte Eugénie de Boulogne , où elle 
rapporte elle-même par quels degrés 
Dieu Tavoit attirée à être Retigieufe à 
Port-Royal ; 3^. de Remarques fur les 
vertus & la mort de Madame de Sainte 
Ange. Ce font ces remarques , qui ont 
été faites par la Mère Angélique de 
ûint Jead , pour fùppléer quelques par* 
Cicularités qui avoient été omifesdant 
un écrit de la Mère Agnès , où elle 
avoir recueilli ce qu'on avoir pu (ça^ 
voir de plus remarquable & de plus 
édifiant lur la vertu de Madame de 
Sainte-Ange , pour le mettre dans le 
regiftre mortuaire , c*eft- à-dire dans le 
Necrologe » afin qu'il ne manquar rien 
à cette relation. On a cru , oit TEHi^ 
ciëur 9 devoir ajouter par la fuite en noce 
ce qui fe trouve de^plus dans l'écrit de 
la Mère Agnès. Qij 
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Vies 6difiaa- XXIX. Relation de la vie & des ver- 

tes. Tome j. ^^j ^f^ /^ Sour Liée MagdeUine de f ointe 

*" EU:(ubeth Bochard de Champigni , flf/r^ 
dans le monde Madame de ChaT^ey , pa« 
bliée d'abord en 1734» & rçimprimée 
dans les Vies édifiantes» 

ib. p. 70*14* XXX* Relation de la vie ^ delà ver»- 
tu de la Scuir Marie^Magdeleine dejain^ 
te Marthe Choron qui fit profejpon en 
^^y) y p^umi les. vies édifiantes. La 
Mère Angélique avoic commencé cette 
relation dans le temps que cette Soeur 
fut reçue à Port-Royal \ mais elle n'a« 
cheva qu'en i ^-jo , aprgs Ùl mort, 
ib. p. m- XXXI- Relation de la vertu ^ delà 

" ' • mort de la Sœur Jeanne de f ointe Perpé^ 

tue Hurlpt j parmi les yies édifiantes, 
ib. p. X91- XXXII. Relation de la conduite de 

*^^' la Mère Angélique à V égard de la Sctur 

Antoinette de Sainte^Poi le Moi y & de 

la bénédiSion que Dieu y a donnée y 

parmi les vies édifiantes% 

ib. p. 10^. XXXIIL Relation de la vie » des 

^^^' vertus ^ delà mort de la Soeur Morgue* 

rite de fainte Delphine d^Angennes $ 
Pojlulante ^ parmi les vies édifiantes. 
Cette relation avoit déjà paru dans les 
Mémoires publiés çn 1734a Tome II* 
pag, 5 3 & luîv. 
ib. p. 166' . XXXIV. Relation de la Saur Mag^ 

^^7. deleine de /ointe Gertrude Baudran 1 
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tune des Novices qui furent obligées de 
fortir en i66i. 

. XXXV . Difcours de h Mère Ange^ «>.p-4n. 
Uque de faint Jean fur la mort de Ma-- 
dame FAbbeJfe de Nidoifeau , fotur de 
MademoifeUe de Venu , & trhs-attachée 
à Port 'Royal ^ morte le 8 Janvier 
I ^84. Ce difcours fut prononcé le 1 1 
Janvier. 
XXXVL Petit écrit de laMere Ange- F;.], to y^ 

!• / j r • T /* f r» • i j édifiantes, jb 

liqae de laint Jezn fur la conformue de 150. 
Fétat où ejl réduit Port^Royat ( dans le 
temps de la captivité de i66j{) à l'état 
de JefuS'ChriJi dans rEuckariJlie. Elle 
fit cet écrit étant prifonniere chez les 
Annonciades. 

Elle remarque d'abord qu'il eft dit 

dans leurs Conftitutions » au fujet du 

a> premier deflein qu'on eut pour Téta- 

» oMement de Tinftitut du Saint Sacre^ 

» ment , « Quil arrive fouvent que 

Dieu , par un confeil fecret de fa Sa^ 

gefje éternelle , conduit les âmes qui le 

fervent , fans leur montrer d* abord les 

fins où il tend. Elle trouve l'accom-' 

pUflement de ces paroles dans la con^ 

cuite extraordinaire Se merveilleufe 

que Dieu tient fur la Communauté de 

Port- Roy aL Dieu ayant confacré les 

Religieufes de cet Inftitut au culte de 

i adorable myftere où Jefus-Chrift efl: • 

Q ii j 
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uns celle expofé aux yeux de leur foi 
en qualité de viâime , il les a voulu 
aflbcier à fon iàcrifice pour Thonorer 
par une adoraâon de conformité & d'i- 
mitation qui les rende des hofties com- 
me lui pour ^tre immolées à Dieu en 
la même manière qu'il s'immole à fon 
Père. Ainfi les Rehgieufes fçachant les 
le^es de leur Inftitut , ne doivent point 
ctre furprifes de iè voir dans la prati- 
que de tout ce qu elles ont adoré en 
Jefus • C brift en l'état où il eft réduit 
dans TEucbariftie. Au contraire elles ont 
fujet de fè réjouir de s'y voir devenues 
femblables en beaucoup de cbofes ^ fur- 
tout celles qui ont été exilées & pri- 
ibnnieres hors de leur Maiibn. La Sœur 
Angélique ^it voir cette conformité 
^ar les différens traits de reflèmblance 
le Jefus-Cbrift dans l'Euchariftie avec 
l'état des Relieieufes de Port- Royal 
pendant la cruelle perfécution que leur 
faifoitM. de Paris. Nous en rapporte- 
rons un fèul exemple , qui eft le pre- 
mier. >» Jefus-Chrift dans l'Euchariftie 
»> eft immolé par les Prêtres & les Paf- 
M teurs , nous pouvons donc , dit-elle , 
M confentir que ce foient nos propres 
» Pafteurs & fes Miniftres qui nous ià- 
«» crifîent. « 
tb. p. 1^6. XXXVU. Conférence fur k nécef- 
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ficé de défendre TEglife chacun en fa 
manière. Ceux qui , comme les Relt* 

Î|ieufes , né font point appelles à la dé- 
endre par la parole & par leurs écrits » 
doivent le faire par Tardeur de leur foi , 
de leur charité , de leurs prières & par 
la pureté de leurs mœurs ;«y manquer , 
c'eft manquer au devoir effentiel de leur 
vocation. Par-làelles fe trouveront cou* 
pables au jugement de Dieu de la foi-» 
olefle & de la chute de ceux qui de* 
voient foutenir TEelife , parce qu'elles: 
n'oiit pas eu foin de fe fanâifier pour 
eux. Au lieu de fe troubler , lorfqu*on 
voit que TEglife eft perfécutée , il faut fe 
iànâifier. Ces bruits font une trompette 
qui avertit du combat. Tous les Soldats ne 
doivent fonger cfiià prendre les armes. 
Dans cette conférence la Sonir Angéli- 
que de faint Jean parle de la chute d'une 
perfonne , pour laquelle elles avoienc 
eu jufqualors une grande eftime & un 
grand refpeâ: pour la vertu , qui paroit 
ioit extraordinaire. Elle exhorte les Re* 
ligieufes à fè fortifier par cet exemple , 
& à s'humilier. » Il faut s humilier &fe 
9» taire , dit-^Ue , & pleurer dans les 
» fautes des autres le befoin qu*on' a eu 
»» d* une Ji terrible leçon & le compte que 
•> Von en rendra. 

XXXVUI. Deuxième Conférence ..J-^'*^'^ 

Qiv 
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aux Religieufes de Port-Royal 5 lorf- 
qa'on recommença à les perfécucer en 
x<>79. Elle les exhorte à robéidknce & 
là foumiifion à l'ordre de Dieu fut ce 
qu'on leur otoit leurs ConfelTeurs. Elle 
leur propofe l'exemple de TEunuque de 
la Reine d'Ethiopie , qui ^yant petdu le 

{;uide que Dieu lui avoit envoyé pour 
é faire entrer dans la voie du falut y 
prefque dans le moment qu'il i'avoit 
reçi^ , ne s'attrifta point y & continua 
Jim chemin plein de joie* *» C'eft , dit- 
9» elle , qu'il ne mit pas fon tréfor dans 
M la poÛeflîon de l'Evangelifte , mais de 
M l'Evangile qui demeura gravé dans 
M fon cœur , Se qui le remplit de joie.... 
9> Quand on fait réflexion fur cette 
a> hiftoire , on s'étonne de fbn peu de 
9» foi. «< Elle fait voir par une réflexion 
de faint François de S^es fur les anciens 
Solitaires qui vivoient dans les déferts ^ 
que ce n'eft point l'abondance des fè^ 
cours qui rend plus fàint. // y avait 
M» alors y dit ce Saint Evèque y peu de 
9» confejjïons y peu de communions y peu 
n de prédications y peu de livres & peu 
99 de Docteurs ; & cependant àitoient 
M des hommes apofioliques , & qui pa^ 
w roijjbient plutôt des Anges que des 
99 hommes y au lieu qu*à cette heure étant 
99 dans V abondance de toutes chofeSy dont 
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n ils cèdent dans Findigcnce » nous 
» avons beaucoup moins deCcience. La 
» caufe de cela nejl pas difflcile à trou^ 
» ver , c^efi que nous ne cherchons pas 
w la piété oîi elle efi ; nous la faisons 
» plutôt conjîjler à parler de Dieu ^ ou 
» à en eiitendre parler ^ qjia faire ce 

s> (nid nous commande Il ne fauc 

» donc pas demander , dit notre iàînte 
» Abbeflè , qui nous nourrira , parce 
» que nous avons Jefus-Chrift qui eft 
?> le pain de vie , & le grand-Prêtre qui 
•9 le diftribue au défaut des hommes. 
15 Si on nous retranche \t% inftrudions 
M ordinaires , nous vivrons de la dou- 
>> leur même d'en être privées. Il n'y a 
9J point de pain qui foit plus nourrillànt 
« que celui des larmes. « 

La néceffîté du détachement général 
pour être fauve , va fi loin pouc tout 
Chrétien , que s'il n'eft pas néceflàirç 
de mourir pour Jefus-Chrift , afin d'ob- 
tenir le falut 3 il eft pour le moins né- 
cefiaire d'être dans la difpofition de 
mourir pour lui , fi l'occafion s'en pré- 
fentoit. Le ferment de fidélité que les 
Chrétiens ont fait dans le Baptême , 
exige d'eux qu'ils foient exa^s à rendre 
â'Dieu Tobéiflànce qu'ils lui ont vouée. 
Il feroit honteux pour un Chrétien d'a- 
voir moins de fidélité pour un Dieu qui 
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a répandu (on iang pour lui y 8c qui lui 
a promis une féliacé étemelle, que n'en 
ont les foidacs des Rois de la terre , qui 
pour une modique récompeniè s'expo- 
lent aux plus grands périls & à la mort 

même Ne craignons donc rien 

tant que de manquer de fidélité y & de 
ne pas honorer affh( la grâce que Dieu 
nous fait. Ce font des occafions uniques 
quil ne faut pas laijfer perdre inutile-^ 
ment. 

Après avoir établi la néccflité de 
fouffirir , la Mère Angélique répond aux 
raifons qu'on pouvoit alléguer pour juf- 
tifier la douleur qu'avoient les Reli* 
gieufes d'être privées de leurs Direc* 
ceurs y prétendant qu'il leur ^oit per- 
mis de les regretter , parce qu'elles ne 
les regrettoient que pour Jefus-Chrift 
même , à qui ces Direâeurs les condui- 
foient. Elle oppofe a toutes ces raifons 
. la conduite d'Abraham , & propofe fon 
obéillance pour modèle de la nôtre. 
M Nous voyons dans le facrifice d'Abra- 
9* ham ce que Dieu demande de noHS 
f» dans le lacrifice qu'il ordonne que 
»> nous lui offrions. Tout ce que nous 
» aimons le plus , c'eft un liaac qu'il 
» veut que nous foyons prêts de lui im- 

. ib. p. 17^- » moler. « 

*•*• XXXIX, Trgifîeme Confcrençe,dan$ 
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le même temps , les mêmes circonftan- 
ces <]ue la précédente , & fur le même 
fujet , c'eft-à-dire fur la foumidion à la 
volonté de Dieu. 

» Dieu fe réjouit de tout ce qu'il 
M fait , comme TEcriture Tenfeigne , car 
»> tout ce qu'il fait eft plein de bonté & 
>9 de fainfeté • • • Où en fommes-nous 
ai donc 2 quand nous nous affligeons & 
9» hardiment de l'ouvrage de Dieu , Se 
»* que nous reftons dans notre trifteiïe 
» pour une chofe qui réjouit le faint^ 
m Efprit , au lieu de la réferver toute 
M pbur le fatisfaire 6c pour détruire nos 
9» péchés qui l'ont contrifté. « 

»j Quand nous nous affligeons avec 
M excès de ce qui plaît à Dieu , il eft im^ 
^> poffible que nous nous affligions aifez 
-7» de ce qui lui déplaît ^ ce qui devroit 
9» être Tunique fuj^ de notre douleur. 
39 Nous ayons enfoui dans la terre un 
M talent avec lequel nous pouvions ga^ 
M gn«r le Ciel , & il ne nous avoiir été 
M donné que pour cela. Car Dieu , qui 
*» tfJL l'Auteur des paillons naturelles , 
9> ne les a. données à l'homme que pour 
9» 1 es fanâifier par fon amour & pour 
9» è tre un infiniment de fa gloire .... 
99 Si npus fomoies à la veille des grands 
9i maux , nous ne devons craindre néan- 
§9 moins que nos péchés ^ nous ne de^ 

Qvj 
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»> vons avoir aâuellemenc de crifteflfè 

» oue pour nospcchés. « 

Toute triftede qui n'a pa$ pour objet 
les péchés que nous avons commis , oa 
ceux que nous pouvons commettre , 
eft déréglée , contraire à Dieu , & ne 
peut fuDfîfter avec la foumiffion que 
nous devons avoir pour toutes fes vo- 
lontés. Alors notice trifteflèeftune plain- 
te & un murmure contre Dieu. La foi 
doit nous apprendre que Dieu eft plus 
£ige que nous , qu'il nous aime plus 
que nous ne nous aimons nous-mêmes, 
qu'il gouverne le monde & l'Eglife com- 
me il lui plaît ^ ainfi pour ce qui eft de 
nous, nous ne devons point avoir d'au- 
cie foin que d'adorer 6c d'admirer ce 
qu'il fait. Cela étant , » Laiàbns-nous 
" conduire 8c ne raifonnons point avec 
» Dieu : forons ptrfuadés que rien ne 
9» peut être mieux fait que ce qu'il fait. 
» Le chemin par lequel il veut nous me- 
M nir 9 eft toujours le meilleur pour 
» nous 5 il eft impoffible de s'y égarer... 
w Sa voie-fl'cgare point , & tout eft éga- 
» rement hors de lui. Ce n'eft point 
» nous qui fommes bons juges dans ce 
« qui nous regarde. Dieu le fçait , & 
S) & nous ne le fçavons pas ; mais quel* 
w que néceflaire que foit une chofè , 
9> rien ne l'eft tant que de donner i 
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» Dieu ce qu'il nous demande. , 

« . . • Enfin ne craignons rien , puif* 
w qu'on ne peut nousôrer Dieu, & que 
» perfonne ne le perd , s'il ne lui pré- 
w Fere autre chofe , & qu*efFeâ:ivement 
» il ne veuille le perdre. 

C eft â la vérité une des plus grandes 
grâces de Dieu , quand il donne des 
ferviteurs fidèles , qui fement le bon 
grain , 6s qui difpenfenc le pain aux 
enfans , & on doit en avoir une grande 
reconnoiflance }* mais quand il veut 
faire par lui-même ce qu'il avoir accou- 
tumé de faire par eux / qui fommes- 
nouS pour l'en empêcher ? • • * . ^i On 
M n'auroit jamais cru qu'il eût été utile 
j> & même néceflàire que Jefus-Chrift 
o quittât les Apôtres , s'il né nous en 

39 avoit aiïurés en termes exprès 

M Nous penfions que les ferviteurs de 
» Dieu nous étoient nécelTaires pour 
» nous faire arriver â la perfection , (c 
99 c'eft peut-être pour nous y faire arri- 
»» ver quil nous les ôte. « Il faut dans 
ces circonftances imiter les Apôtres dans 
la conduite qu'ils tinrent après que J. C. 
les eut quittés. *» Eft-ce qu'ils s'arrête- 
»> rent à pleurer , à fe plaindre & à s'en- 
tretenir de la grande pertequ'ils avoienc 
w faite ? Eft-ce qu'ils s'çn prirent aux 
» Juifs p ^ui l'ayant fait mourir étoient 
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9» la véritable caufe de cette fépara- 
9» tioiî ? • • • . On j^ëm remarquer dans 
>j leur conduite une grande patience y 
99 une grande folitude y une grande 
9> union , un grand filence , & une 
» grande afEduité à la prière. « 
|fc. p. i8^. XL. Reflexions de la Mère Angéli- 
que de faint Jean fur le danger qu'il y 
a d'héficer &c de douter , quand on 
connoît une fois fon devoir. « 

Elle fait voir i ^. combien il eft péril- 
leux dans les affaires èe Dieu , de faire 
des avances y parce que c'eft afièz pour 
tomber que de faire un pas contre fon 
ordre & fans qu'il nous le fafle faire 
lui-même : i^. Que les ferviteurs de 
Dieu ne font Jamais en plus grande af- 
furance que lorfqu'ils n'ont qu'à fouf- 
frir : 3 ? . Que c'eft peut-être une faute 
de vouloir fortir de cet heureux eut y 
afin d'entrer dans de nouvelles délibé- 
rations d'accommodement , qui font 
toujours très - dangereufés à ceux qui 
ont l'avantage de leur côté j qu'on ne 
peut même en agréer la propofition y 
oien loin qu'on puiffe la faire, qu'on ne 
témoigne en quelque manière qu'on a 
quelque chofe à accorder à fes ennemis y 
n*y ayant point d'accommodement-fans 
cela : 4°. Que c'eft une règle de faint 
Bernard y qu'il ne faut pomt héficer ^ 
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lorfqae les chofes font cerciaines : Nemo 
fuper his qud certa funt h£jitet. Quand 
on doute y il fert beaucoup de délibé- 
rer^ afin qu'on ne doute plus ; mais 
quand on ne doute point ^ on apprend 
a douter en délibérant. Elle infifte avec 
force fur le danger des délibérations , 
& conclut ainfl*: Ne confultons donc 
point fur ce que nous pouvons faire 
pour fauver notre maifcn , puifque no^ 
ire falut confifte à ne rien faire. Jefiis- 
Chrift n'a point délibéré dans fa Paflion. 
Saint Jean n'a point délibéré dans fa 
prifon \ les Apôtres faint Pierre & faint 
Jean n'ont point délibéré. La colombe 
de rEvangile ne confulte point ^ parce 
qu'elle n!eft que fimple. Balaam con- 
fulte deux fois , & irrite Dieu , qui eft 
près de l'exterminer. - 

XLI. Reflexions & confidérations ib.p.i^y. 
pour des âmes qu'on prive injuftement 
de la fainte Communion. 

L'Editeur des Vies édifiantes , qui a 
inféré cet écrit dans fon premier Volu- 
me , dit qu'il a été trouvé à Port-Royal, 
lorfqu'on détruifoit cette fainte Mai- 
fon. Le même Editeur ajoute dans ^ 
note : Ilparoît être de la Mère Angeli^ 
que de faint Jean. Pour nous , il ne nous 
paroît nullement être de cette fain:ô 
fille; On n'y reconnoît ni la force , ni 
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là vivacité de fon ftyle , quoique récrit 
foit d'ailleurs folide &: contie|ine d*eit« 
tellentes inftruârions pour les perfoa^ 
nés qui font injuftement privées des 
Sacremens. Non-feulement il h'eft point 
Touvrage de la Mère Angélique de faint 
Jean , mais il ne peut être celui d'au- 
cune Religieufe de -Port -Royal. 11 eft 
aifé d'en convaincre tout Leâeur en lui 
mettant fous les yeux une phrafe de cet 
écrit. L'Auteur , quel qu'il foit , inftrui- 
faut les Religieules fur ce qu'elles au« 
roient à répondre , (i on lesprellbit de 
fi^ner pour avoir la liberté de commu- 
nier , leur dit : >> t^ous pouvey^ dire en 
M cette occajion ce quune de vos Scturs 
9> répondit jàce qi/*on rna dit y à M. de 
» Paris, lorfqu'il vous priva la première 
»» fois des Sacremens : Nous nejîgne^ 
rons pas pour communier , nous nous 
croirions indignes de la fainte Commu* 
nion. Si la Mère Angelfque ou quelque 
autre Religieufe de Port-Royal a voit 
compofi^cet écrit , tiendroit-^Ue ce lan- 
gage ? Parleroit-elle aux Religieufes fans 
les connoître pour fes Sœurs ? Rappor- 
ceroit-elle un fait qui s'eft patle parmi 
elles , comme ne le fçachant que par 
oui dire ? 

* XLIL Philereme. C'étoît un petit 
écrit fur TOraifon mentale , qui eft per- 
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du y mais qui a donné occafion à Tex^ 
cellent ouvrage de M, Nicole /ur la 
Prière. M. de fiarcos ayant lu Técric de 
la Mère Angélique de laint Jean , n'en 
fut point content , ( on fçait que cet 
Abbé , quoique fort fçavant & homme 
de bien , n'avoit pas toujours les idées 
bien juftes , ) & fit quelques remarques^ 
M* Nicole les vit & n'en étant point 
content , les réfuta & appuya par de 
nouvelles preuves le fentiment de la 
Merè Angélique. Mais cette difpute de- 
meura pour lors fecrette. Dans la fuite 
M. Nicole revit ce qu'il avoitfait fur 
ce fujet , & le publia fous le titre de 
Traité de VOraifon. Il le retoucha quel- 
ques années après , le mit dans un nou- 
vel ordre , & le publia fous le titre de 
Traité de la prière* 

XLIIL Explication duPfeaume 1 1 S* 
Beati immaculati in via* 

XLIV . Adorations à notre Seigneur 
Jefus-Chrif): ^ imprimé en 1 7 14. 

Lettres. 

L A Mère Angélique de faînt Jean a 
écrit un grand nombre de lettres très« 
importantes , dont il feroit bien à défi* 
rer qu'on nous eût donné u^ recueil 
exadt. On en trouve plufieurs répan- 
dues dans différens écrits concernant la 
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£unte Maifon de Port-Royal , (cavolr 
dans les Kelacions /n-4^. publiées en 
1724, dans les Vies édifiantes , dans le 
recueil des pièces fur le Formulaire, &c. 
Il eft fâcheux que les Editeurs n'ayent 

Ïas eu plus d'attention en les publiant , 
les ranger félon Tordre des temps , ou 
elles ont été écrites ; & qu'au lieu d'en 
' réimprimer y qui a voient déjà paru , ils 
n*ayent pas plutôt fait des recherches 
pour en découvrir de nouvelles. 

Noas trouvons à la fuite des Rela- 
tions //2-4'*. publiées en 1724 , 11 Let- 
tres de la Mère Angtli]ue de faint Jean 
à M. Arnauld , écrites depuis que. la 
Communauté fut transférée à Port- Royal 
des Champs jufqu à la paix de PEglife. 
Toutes ces Lettres ,' à l'exception de 
deux y font fans date. Elles font d'une 
fi grande beauté & remplies dç tant de 
pieté & d'ondtion , qu'en entreprenant 
d'en donner des extraits , il eft difficile 
de fe renfermer dans de juftes bornes. 
Dans la première Lettre , la Mère 
' Angélique marque à M. Arnauld , qui 
defiroit une Relation de ce qui s'étoit 
pafle au fujet des Malades ( c*eft-à-dire 
des Religieufes auxquelles on avoir re- 
fufé les Sacremens ) qu'on lui en fera 
■'"^ abrégé. Elle ajoute qu'on en a fait 
vins longue , qu'on garde tout y ic 
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qu'on aura de quoi fournir desMémoi-* 
res , lorfqu'on en fera â cette partie de 
l'apologie où je voudrois bien, continue 
cette fainte fille , »» qu'il ne fut point né* 
9» cedàire d'occuper une fi belle épée (a) 
»' dans cesfortesdeguerre$,& qu'elle eût 
9ê plutôt occafion de fe tourner contre les 
9> ennemis invifibles de notre véritable 
9* paix y en combattant les erreurs , les 
M abus & les péchés qui font un déluge 
M de maux dans l'Eglife > Sec. « Elle té- 
moigne à M. Arnauld la peine que lui 
a caufé un bruit qui s'éloit répandu , 
qu'on penfbit à faire faire un grand 
voyage à fa relation , & elle lui expofe 
toutes fes difficultés à ce fujet. ( 11 s'agit 
de la relation'de la captivité de la Mère 
Angélique de faint Jean que M. d'AIec 
defiroit de voir. ) Cette lettre a été 
écrite , au moins quelque temps après 
que la Mère Angélique eut fait la rela« 
tion de fa captivité , «qu'elle acheva le 

28 Novembre 166^. ^^^^J P^^^^ ^^ ^^ 
Mère Anne- Eugénie ( de fainte-Ange, ) 
comme étant vivantej par conféquent la 
lettre doit avoir été écrite en 1666 ou 
en 1 667 y qui eft l'année de la mort de 
la Sœur Anne Eugénie. La Lettre LL 

(a^ Elle parle de M. Nicole i ce qu'elle die dans la 
fuîw ne permet pas d*en douter , qu'elle re^rettoU Tiu- 
UTTH^tUn dm heautréUti dtVOrtùfvn* 
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de M. Arnauld , en date da 1 1 Noveni' 

bre 1^68 5 adre(fèe à la Mère Ângeli- 

T. t. p. )44« que de faiht Jean , au fujet de la rda* 
Idic. 4Holl. ^^^^ ^^^jj^ ^^^^ jr^^^ j^ y^ captivité , 

eft une réponfe à coures les raifons 
qu*elle alléguoir pour perfuader qu'on 
ne devoir potnc la communiqueri En la 
' lifanr , on fe convaincra que c'eft une 
réponfe â celle de la Mère Angélique. 
Mais il nous paroîr que la dare n'eft pas 
jufte , ôc qu'elle a éce écrire en 1 666. 

Dans la deuxième Lerrre , la Mère 
Angélique maftque â M. Arnauld , que 
s'il prend la réfolution d'epvoyer ùt re- 
lation à M* d'Aler , il faur que ce foie 
aux conditions qu'il lui a promifes (par 
la Lettre LI. ) 

La croifieme Lettre a été écrite vers 
Pâques, ftiià^ nous ignorons l'année. 
La Mère Angélique y dit, que le temps 
de la Réfurreclion eft un temps de /oie 
pour tous les Chttftiens , mais que Dieu 
leur a appris par la conduite qu'il rient 
fur elles depuis plufieurs années , que 
leur joie doir erre toute fpirituelle , ôc 
que comme Jefus-Chrift rire fa nou- 
velle vie du tombeau , leur conjolation 
doit naître de leurs larmes. Elle remar- 
que que cejl toujours en ce temps ( de la 
Kéfurredion ) qu'il leur en arrive quel- 
que nouveau iiijet. U paroît que les Ke« 
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ligieufes de Rprt-Rpyal ctoient mena- 
cées de quelque réparation ; car la Meré 
Ang^ique de faine Jean demande à 
M. Arnauld quelques avis pour Tave- 
nky Cl elle fe trou voit dans un état pa*- 
reil à celui où elle s'écoit trouvée pen- 
dant fa captivité fans aucune ailiftance. 
Elle le confulte fur une peine qu'elle y 
^ eue y 6c qu'elle a appellée dans fa re- 
lation , a^yoir yû les portes ténébreufes & 
les portes de V Enfer. 

Dans la quatrième » la Mère Ange<- 
lique parlQ encore de la Relation de fa 
captivité , & des motifs qui l'ont en- 
;agée à y faire entrer beaucoup de fes 
iilpofitions intérieures ; qu'elle ne de& 
roit nullement qu elles fuuent vues que 
des perfonnes à qui . elle voudroit bien 
en rendre compte. Elle demande l'avis 
de M. Arnauld fur une règle qu elle s'é- 
roit faite , qui marque bien quel étoic 
l'asnpur de cette vierge dirétienne pour 
la vérité &C les ibuffrances. On fçait 
dans quelle captivité les Religieufes de 
Port-Roy4 furent réduites après leur 
xéjinion dans la maifon des Champs , 
îufqu a n'avoir pas la liberté de fe pro- 
mener dans leur jardin. Comme on leur 
propofa de préfenter une requête au 
Roi à ce fujet , la Mère Angélique de 
iaint Jeao xxui;qae à M. Arnauld qu eli^ 
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a toujours eu dans 1 efprit , que dans 

une auifî fainte cauie que celle des Reli- 

Îrieufes de Port-Royal , tout ce qui n'ai- 
oit qu'à les faire fouffrir , leur étoit 
d'un très grand avantage , & que ce 
ne feroit point fuivre refprit des faines 
Pafteurs » que de fuir ces occasions , & 
de chercher à s'en décharger , au lieu 
que les Apôtres & le faint Evangile 
nous apprennent à nous en réjouir. Cet- 
te fainte fille avoit Jcrupule de feplain* 
dre quon leur ôtât la liberté de la pro^ 
menade dans leur jardin ^ & que cela les 
expo foie à devenir malades \ en mème- 
>j temps qu'elles fbuffroient fans fçavoir 
M à qui s'en plaindre, d'être féparées des 
»> Sacremens depuis 4eux ans , d être 
p> abandonnées de toute affiftance fpi* 
M rituelle à la vie & à la mort y & d'è^ 
« tre même privées de la fépulture. 
M Cela même , dit-elle , a quelque chofe 

M qui choque le. bon fens Nous 

» reffemblerions à un homme fur 1 e- 
M chafFaut y qui fe plaindroit d'un mal 
» de doigt , quand on eft prêt de lui 
M abattre la tête. La règle de la Mère 
M Angélique de faint Jean étoit » que 
i» quand il s'agit de fouffrir ^ fans pré« 
w judice de fes droits , il faut foufïrîr 
»» de bon cœur & fans fe plaindre, cela 
M n'étant défendu nulle part ^ mais att 
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>* contraire commandé par- tout : & que 
i> quand il s'agit de défendre la juftice 
» & fe» droits j il faut le faire coura- 
w geufement , fans le mettre en peine 
>> de ce qui en dfeiyera , & fi on en fera 
» plus maltraité, Cejl tout ce qui j'y 
comprends , dit-elle , je vous fupplie 
trèS'humbItment de me dire fi j'ai rai^ 
forin 

Elle parle eniuîte dune autre propo& 
tion qu'on avoir faite d'envoyer à Ni. de» 
Paris la relation de la mort d'une Reli«* 
gieufe. Il paroît que cette Religieufe 
qu elle ne nomme point ^ eft la Sœur 
Marguerite de faitite Gertrude du Pré , 
qui étoit l^ée particulièrement avec 
M. Arnauld.'La Mère Angélique loi 
témoigne qu'elle^ouhaite d'hériter dans 
fa charité de la part qu'elle y a toujours 
eue, quoiqu!en un degré différent. ** Car 
M elle avoit votre eftime , dit-elle , ic 
s* je ne veux que votre compafliofi pour 
u mes befoins , votre confiance pour 
t* m'avertir de tout ce que vous^ trou«. 
•> vez à redire en moi » & votre foin 
>« pour vous intérefjfer à mon falut , fie 
w le recommander* toujours i Dieu, 
s» Voilà en quoi je fouhaiterois de tout 
»• mon cœur que voUs voulufliez me 
i> conftituer fon héritière , & je fuis aC- 

V forée que la défunte auroit ligné ce 
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M legs de bon cœur. « Il y avoit deux 
ans que les Religieufes de Porc-Royal 
écoienc privées des Sacremens , 4orfque 
la Mère Angélique de faine Jean a écrie 
cette Lettre ; ainiî eU^eft de Tannée 
1666 y qui eft auflî celle de la more de 
la Sœur Aiarguerite de fainte Gertrude 
du Pré. 

Dans la cinquième Lettre y elle mar- 
que .que la longue épreuve^ par laquelle 
i(4es Religieufes de Port-Royal ontpalfé^ 
leur a été fort avantageufe , en ce qu'elle 
leur a appris à connoitre Dieu de i con* 
noître les hommes^en forte qu'elles pour- 
roient dire , quand bien même le Pro- 
phète ne le leur auroit pas appris , Da 
nobis auxiliuin de tribulatione » quia 
yana falus hominis. Toutes les propofi* 
lions qu'on leur fait , leur paroiiTent 
vaines 8c trompeufes j elles n'attendent 
du fecours que de Dieu y & font perfua- 
dées qu'étant captives pour la vérité , 
il ne les délivrera au avec la vérité } el- 
les fè croiroient malheureufes , fi on leur 
procuroit une paix y qui ne lui fut pas 
glorieufe. Jamais elles n'achèteront la 
paix aux dépens dé celle de leur con- 
icience , qui eft la feule véritable. Elles 
ont fait tout ce qu'elles pouvoient fai« 
Te y 6c font dans Timpuiilànce d'avan^ 
cer encore un feul pas , oe voyant plus 



a'iâuts pie4s que, 4esx.precipic.esu 
; , La fixxQrol^ ^pnriçijtrun tarait impor- 
tant concernant M. Singlin.'Là'Mere'. 
Angeliaue marque expreflcnjent , qu'il 
faut tâcher de décruire la faujfe opinion, 
qui s*e(i répandu^ pçur-.tQut quilcui eu 
dejfdnde Uj faire Jign^r^. . 

La feptieme çft* écrite à roccafion- 
d'un voyagé que M. det R-ariapayQic def-, 
fein de faire pendant le Carêipi^ à Port-. 
Royal des Champs , & des proppfitions 
qu'on fuppofbit que ce Prélat pourroit 
raire aux Keligieufès ,' fur quoi elles de- 
mandent conleil. Lés amisavoi^t été. 
lus vite qu elles , & avoiei^it.déja délib- 
éré de ce qu'il y autpit à faite , en cas. 
qu'on voulut lei rétablir pleinement , 
& qu'il ne tînt qu'à ne pas compromet- 
tîre l'autorité de M. l'Archevêque , en 
déppfant la Sosur Dorothée. La Mère 
Angélique déclare , que fi cela arrivoit » 
elle ne croit pas quelles puflfèntfe réfou- 
dre à confirmer par leurs fuffrages une 
f>erfonne aufii indigne de fa charge que 
'étoit cette Religieufe. » Pour nous » 
u dit-elle , voici les règles que nous ta-; 
V chon$ de garder pour ex.aminer ce. 
Q que nou$ pouvons faire en matière 
M d'accommodement. C'eft de fuppo-» 
»jt fer , I ^^ que nous ne fçavons point fi 
•• Dieu veut que nous foyons délivrées : 
Tome m. . R 
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M i?« Que s'il le veut ^ il lé peut hke.y 
fêSc en a en fà nuin tous les moyens : 
A }^. Queqoand^on nous ouvre quel- 
» que voie , mais cpi'elie bleflè quel- 
» qu'une de ces règles y ôc n'eft pas tout' 
9i â-iait droit» , cek veut dire que ce 
9f n eft pas lui qui nou^ l'offre , & nous 
a», ne voulions pôinç de faluc qui ne vien- 
9» ne de l«î : 4^< 'Que Dieu ayant fes 
y» temps & fes momens mar^pjés pour 
M toutes chofes , lefquels nous ne con« 
>? noiflbns point ,, cf eft une marque que 
*» ion heure n'^ point encore venue ^ 
^ quand lui-même n'ouvre pas les poi« 
*• tes dç notre prifon ^ & qu'il en faut 
M romfpre la ferrure , pour nous en tirer 
^ en Violant quelque point de la difci* 
» pline. 

M C'eft-U 9 contkiue-telle y ce qui 
>» nous feroit éloigner de la penice de 
>4 confirmer jamais l'éleâ^ion illégitiine 
99 de la Sceur Dorothée {a) y quâqu'a- 
9» vantage qu'on en duc attendre ; pmf- 
n que le Concâe de Trente fait on pé« 
a» cné mortel d'élire une peribnne qu'on 
n croit incapaUe \ ôc quand cp ne teroic 
M qu un péché vémel , nops ne le vou* 
jîdrions pas faire pour acheter notre 
*» délivrance. « • 

' (a) Elle fut élue contre tolitesies reglet, le %4't9û' 
«enbre 166^, Aiafî cette Lettre àoit avcîl M icDtt 
fers le x;acême de Vumkc i tf tf <• * 
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Dans la buirieme y la Mère Angéli- 
que parle à M, Atnauld de la penfée cfw 
la leâure de l'Hiftoire d'Abbeville leur 
âvoit donnée d'imiter ces bonnes filles ; 
{ elle veut fans doute parler des Mini- 
meflès ) en la fête de Pâques , c'eft-à»- 
dire de prendre l'habit de Converfc 
pour communier. Elle expofe fur cela 
ies diffioiltés , ainfi que fur le projet 
d écrire à M. dç Paris. Cette kttre pa- 
roît écrite dans le Carême de 1667* . 
. La neuvième eft de la Mère Agnès , 
qui y marque que les Reli^eules de 
Port-Royal n'ont point r^fufe y c|:>mme 
on l'a prétendu , . les perfonnes quç 
M. TAjchevèque veut leur envoyer^ 
Elle témoigne fa crainte à Tégard de 
quelque proportion que ce fut , quand 
même on ne leur demanderoit autre 
ichofe , finon de prier Dieu qu'il leur 
donne fa lumière en commumaftt pour 
connoître ce qu'elles doivent faire.» 
parce qu'il peut y avoir un piège caché 
fous cette propofitto!»* Elle ra|:^Ue àt 
ce fujet la htuste qu'j|^ rewAnoit avoir 
f^iteen ptom^wmi^htQ'ind^érence^ 
fans t^xpUqu^ti ce: terme. Elle dit] fo« 
fentiknent tor deux lettres ,doat J'un« 
lui parpît meilleure que l'autre^ Il pa<- 
roîtcque c'étoit deux projets de lettres 
pont d^mmàét la Communion ^à Par- 
ques. * Rij 
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- Dans la dixième ta Mère Angélique 
marque à M. Arnauld , que bien loin 
qu'elles ayenr de rempreflèment pour 
les appels & autres procédures Se for- 
malités , elles ne s'y portent que parce 
quon les a afliirées qu'elles y étoient 
obligées \ Se qu'elles s'eltimeipient forp 
heurêufes d'en être déchargées , & de 
n'avoir plus qi^'à fouffrir en filence. 
Telle eft en particulier la difpofitioii 
de celle qui écrit , Se qui cependant 
avoit donné lieu à M. Arnauld de croi- 
re qu'elles avbient trop d empreflèment 
^our les aâres Se formalités , en lui de*- 
mandant (i on pouvoit appetier de la 
dernière ordonnance de M. de Paris. 
Sur quoi elle s'explique ainfî , Se dit 
que ce n'étoit point qu'elles eu(Tènt la 
penfée de faire figniner aucun appel , 
mais feulement , pour fçavoir fî elles ne 
pou voient pas mettre dans les procès- 
verbaux qu'elles a voient coutume de 
faire dç ce qui leur arrivoit , qu'elles 
étoient appelantes de cette dernière 
ordonnance comn^des autres. 
« -La on;&ieme ewtkevéponfe à M. Ar« 
naiH, qui avoit ^it ctiSkt- leurs pei- 
nes | Se levé leurs <lifficuh:és par Tmf- 
truâîon qu'il let|r avoit d{mnéé fw la 
manière dont on doit promertre de 
prier toujours Dieu qu'il nous éclaire 
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^ qu'il nous donne la cbçn&i(Ianc& de &, 
^oionté^ mais en £brte 'que ceux à qui 
nous parlerions , rentendenc comme, 
nous , & ne fuppofent pas que nous» 
faflions ceftre prière par aucun douté. 

La Mère Angélique fait cependant 
encore de nouvelles difficulrés au fuje^ 
de la promeflè de prbr , & de l'applicaU 
don de la règle à i^occafion préfence.£Ile 
fàir fur^tout cette réflexion. » iLme fem-^ 
w ble , dit-elle , qu'on s'expofe à la ten-* 
j» tation , des qu'on y envifkgè quelque 
» doute , ( ç'eft -à-dire dès qu'on envi- 
fàge quelque doute dans lé parti qu'on 
a pris y) èc que de l'un on va à l'autre 
prefqu'infenublement , » quand on ne 
»» fe tietit pas ferme dans la connoif* 
«» fançe que l'on a , que' toute cette a£* 
«faire eft certainement un myftered'i- 
n niquité , ni qu'il ne faut ni en peu ni 
»» en oeaucoup y prendre part. » 

; . • J'ai peur , dit cette vierge 

chrétienne éclairée de l'efprit de DieuL 
ic : inftruite par l'expérience^ des fouf-: 
frânces /'J'ai peur y dit^elle ^ -parlant; auî 
plus fçavant Doâeur de fon fiecle , que 
vous ne Jçachie)[ point tous aQc[ corn-* 
bien il faut peu de chpfes au Démon pour 
tenter cfqffhiilijj^ment , & pour obfcur^ 
cirTeffrity qùanàoneftdans cet effroya- 
ble abàruloànemênt oiinous avons étd^ 

Riij 
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Je tai entrofU plujieurs fois d^uhe ma^ 
ni^rt tffrayante ^ & nos Sœurs qui y 
font tombées \ en parlent dune manière 
qui fait penu , . 

La donzietne n'eft qa'an billet fort 
court y par lequel elle prie M. Arnauld 
en fon nom & en celui d^une autre Re^ 
ligieufe^ de ne point ie donner de mou^ 
yement pour obtenir qu'on les mette 
enfemble , au cas qu'on les envoyé ea 
exil. 

La treizième eft une réponfe à un 
Mémoire concernant quelque nouveau 
projet. La Mère Angélique y déclare y 
que dans Tétat où font les cnofes , elles 
ne peuvent fe réfoudre à entrer dans au* 
€une propojition de nouvelle fignatwre ^ 
que le nouveau Formulaire qui renfer« 
me un ferment ^ exigeoit une reftriâion 
plus claire pour afluret leur confcience 
contre l'appréhenfion du parjure* Convt 
me on aliéguoit aux Religieufes , pour 
les engager à fe prêter à quelque accom** 
modement , Tobliganon de ne point 
mettre d'obftacle à la paix de fÉglife & 
au rétablifTement d'un MoHaftere ^ elle 
répond que ^ ces raifons ne font fortes 
qu*à proportion que ton efi perfuadé 
que les conditions que Von demande pour 
y contribuer , font fort bonnes & fort 
ares. Car pour peu qu'elles fuflènc 
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mauv^^s pu d^nger^ufes , il ne fau-^ 
droit p^ fàicf un petit n^al volonrairer 
fnent» quelqsiç g^aud bien qui en pût te* 
venir. >i It ne par oiflbit guères de mal ^ 
9^ dit-elle , ou plutôt le monde n'en 
» voyoit aucun dans ce que le Roi d*Aa- 
a» gleterre vouloit exiger de ce fainr 
ii Âbbc ( a ) , . dont rhiftôirè eft rap^ 
ii portée dans h vie de faint Thiy^ 
V inas de j^^sricocberi* '< Cependant 
cet Abbé le refufa » (psoiqù'il n'y eut 
rien que de fort véritable Se de fort Gn^ 
cere oans laâe qu on lui vouloit faire 
£gner ; & quoiqu'il exposât^ non un 
feul Mona|l;ere > mais tous ceux qu'il 
pivoit en Angleterre, à être détruits , eo 
refuiànt d'accepter une proportion qui 
ne pouvoit être rpauvaue que par Tur 
iàge malin & téméraire qu'on auroit pu 
faire de cet o&e. (t) 

Dans h [quatorzième Lettre > la Mère 
Aiigelique juilifie les Religi^es fur 
leur répônfe à l'offre que leur avoir fait 
JM • de Paris , de leur envoyer des Con^ 

M) s. Gilbert de Slnipria|fa2m. %^ a • 

(*) On avoù accufê cec Abbé d*«volr envofé quel- Monaft. An- 
^ue recours à faine Thomas de Cantorberi , alors réfu- ^ ..7*^* ^' 
gié en France. Il fut cicé en jafface pour cela , comme ^"^* 

Îyanc contrevenu aux ordres do Rof » pour être pUnt , 
ui , les Supérieurs & Procureurs de fe^ MonaAeres , fie 
Ion ordre Jétruit. L'accufàtion étoit fiuife » malk te 
Aline .- bbé-refttfa de Taflurer «vec fernent , comme on 
rexigeoit , parce qu'il auroit pam fe juiUfier d'une 
choie , conmié û elle eur été snaoYaife. 

Riv 
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feflèars j réponfe dont les amis éé ce$ 
fainces filles-, mil kiforhiés^, dùoient 
para mécont^ns. On peut vpip Vàffté 
de 1 -Arche vcqbô&krépottfè des Relî- 

fieufes , dans THiltoire ^générale de 
ort-Royal , Tome VI , pag. 77 & fui- 
vantes. Cette lettce fans date â été écri-» 
te quelques jours avant Pâques de Tan- 
née i 666 ^tqui tomboit le z 5 Avril. 

Dans la ^uinzkme, die fe plaint dé ce 
quon a dejjêindè corriger la ttadkSioH 
du nouveau Tefiament j feulement pour 
la rendre plus élégante , & non plus in* 
telligible^ ni plus fidèle. >» Quand il n'y 
» auroit que cela , dit * elle , je vous 
a» avoue que cecee fitinCM^'paroîtrôit 
w tome fappofée i céiteidef'Évàngilei 
n où Jefus-Chrift"a volontàketnént ca- 
j9 ché aux faees du monde fa parole di- 
39 vine fous la fimplicité de fes proies.. • 
9» N'eft-ce donc point humilier la vérité 
« que de chercher autre chofe qu^eUe ) 
£lle applique ici ce qu^'elle avoit lu pen- 
dant fa captivité dans les Confefli^ns 
de faint Auguftin , où ce faint Doâemr 
» met aiTrang des objets de la curiofué 
9> des yeux qu'il condamne , la délica- 
*» teffe de Tart qu^on employé dans les 
i> repréfentacions , comme des tableaux 
9> & des fculptures , où un travail plus 
>^ médiocre iufiîroit à rédificaribn de la 
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^ foi , & le refte n'eft qu'une amorce i 
» cecce concupifcence des yeux , donc 
M nous devrions avoir im foin conci- 
le nuel de nous défendre. N*en peur-on 
M pas direaurant , ajoute-c-elie, de cette 
» vaine pomne de 1 éloquence ? Cette 
91 fainte nlle ^iegue encore plufîeurs aur 
M rres raifons fi frappantes , & avec tant 
» d'efprit , contre ce projet de correc- 
tioii , qu'on ne peut les lire fans en être 
frappé (a)* Elle craint que jceideflèin. ne 
détourne toute la bénédiâion de VEù- 
rit de Dieu. Cela lui pairoît reilèmblér 
la, dévotion du temps où l'on croit 
)> fort honorer Jefus-Cnrifl de parer (es 
M autels Se le Soleil où l'on pofe le Saint 
99 Sacrement , des mcmes.pierreries em- 
» pruntées y dont fe parent les Idoles de 
j» ta vanité , & elle xiroit qu'il faut ap- 
» pliquer aux traduâions la règle que 
9> M. de S. Cyran nous a donnée pour Lej^ 
»lîvreS)Chot(îr toujours plutôt ceux dont 
f> les Auteurs font faints. Elle efpere qu^ 
» Dieu mettra quelque jour en ce rang 
» les trois principaux Auteurs de cette 
>> nouvelle traduction du nouveau Tef- 
9> tament. » {b) Elle finit en , conjurant 

(a) M. d'Anlilly fut du même avis, & en écrivît 
trS-fo"cnicnt à M. Arnaulti qui lui fît réponfc ; cVft 
la Lettre xi^duée du t6 Août i66€ , Tom:!!. pages 
37S-59Î » édk de Holl. 

i^) M. U Maître^ M. de Saci y M. AnuuM. 

Rv 
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M. Araauid au nom de Jefus-Chrift de 
conferver cette foorce mire ^ comme 
on Ta donnée » & d'arrêter ce defTeîa 
d'une nouveU^ édition différente de la 
première. 

Dans la feizieme ^ la Mère Angeli^ 
que fait une defcription^ touchante de 
l'état où elles étoient réduites , envih 
ronnées des Miniftres de la Juftice ^ en- 
fetmées de toutes parts , iàns que per- 
ibnne puiile avoir aucun accès auprès 
d'elles , attendant le dernier fapplice 
dont on délibéroit ^ fçavoir fi ce feroit 
la difpe^iîon , la féparation » &c. Elle 
rapporte la mort édifiante de la Sœtir 
Catherine de fainr Paul Goulas , ce qui 
fixe la date de la lettre. Car étant écri- 
te immédiatement après fà mort arri* 
vée le 2 2 Mai 1 6^7 ^ & avant ion en- 
terrement , elle doit être de ce même 
jour. . 

Dans la dix-fèptieme écrite au com- 
mencement de l'année (peut-être 1 66%\ 
elle demande â M. Arnaul le (ècoiirs de 
fes prières dans les fouffirances , que 
Dieu leur prépare , <& quelques petits 
mots (tir^mtSion ou de confolation , 
pour fervir de viatique. Elle lui parle 
d'une proportion qu'on leur avoir fiû- 
te , & croit pouvoir l'affurer que toui!e 
ia Communauté fera dois le tentiment 
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àt laîflèr agir Dieu , plutôt que de fe . 
mettre au Imard de le prévenir en vou- 
lant procurer une fin aux affaires > avant 

e fon heure foit venue* Elle lui fait 

tir la difficulté de ce projet. D'aiU 
leurs rien ne les preile , elles IcHit bien , 
tout le monde eft content , tout le mon« 
de eft .unL On vit dans Tunion , on 
meurt dans la paix : ainfi rien ne les di£> 
penfe du précepte du Saint-Efprit : Suf* 
tine fuflentationes Deù Conjungere Deo 
& fufiinek 

Dans la dix-huitieme , après avoir 
parlé d'une négociation & d'une requê- 
te, dont elle repréfente les inconvé- 
niens & les dangers , elle finit , en di-* 
fimt , qu'il y a bien du plaifir à laiflèc 
fiiire Dieu ^ *> car cm eft afluré qu'il fait 
s» tout bien ; mais on tremble qu'on 
>» n'entreprenne quelque chofe de foi«« 
» même , de peur de iortir du chemin » 
9» fans s'en appercevoir. «« Il eft parlé de 
M.^ de Saine-Laurent dans cette requête ; 
ainfi le projet de requête, de même 
que cette i^-- huitième Lettre ^ doit 
avpir précédé le 9 Mars 1667 , puifque 
M. de Saint-Laurent quitta Pon-Royal 
ce même jour , 6c fut relevé par M. de 
la Burie. 

Dansladix-neuvieme elle témoigne 
fon inquiétude au fu;et d'une requête 

R v j 
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où on lui a die que le nom de M. Ar-^ 
nauld paroidbit. Cela me fait peur en 
deux mcmieressy dit-elle ^ parce que fî c e« 
foit quelque chofe de fort , les ennemis 
de M. Arnauld en feroient plus irrités; 
il m CQ8i$f aire il s'agiflbit tie qoelqu'âo- 
commodément , il riy en a point qui 
ne foit ruineux. Mais/fur-tout ^.alouœ-» 
t-eile , M Je les. appréhende à un point 
'^ que je ne puis dire , lorfqu'il s agit 
»> de vous y engager perfonneUement , 
puifqu il me femble qu'on ne peut faire 
M en ce point de petites fautes y Se que 
»> les moindres font irréparables. << Elle 
lui envoyé l'extrait de la confîdéra- 
tion de M. de Saint -Cyran fur faine 
Atbanafe , dont elle lui fait . l'applica^ 
tion , & elle le fiq>plie de ne le pas 
laifTer tromper par fon humilité. ÉUe 
lui marque-, que ^ la paix de leur con^ 
M fcience dépend fi fort du , refiis de 
j» toute fignature y qu'elles fe ccnnptenf 
» pour mortes à cet égard y puifqne 
i> quoi qu'on leur faflè , elles craignent 
99 moûis tout ce qu'on peut leur faire 
» foufFrir que les troubles d'efprit où 
9» l'on fe jette , quand on recfon^mence 
M ces malheureufes proportions de fi- 
» gnature telles qu'elles puifTent être. «< 
Cette lettre a du être écrite dans ie 
temps de k négociation pour Tafiaire 
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4e$ Evèqtiies ^ dUe demande fi celui qui 
«ft venu a Paris s'y porte aufC bien que 
dans fa Province. » Car /cuvent , dit- 
V elle , Pair de la Cour eft préjudiable 

*» a la fanté'des Evêques Quoi- 

V. qu'on aie fuivi récoile ^ quand on s*eft 
-9» mis en chemin y on la peut perdre de 
»> vue en entrant dans une Ville , où la 
^»> politique &ç lambition régnent com- 
9» me dan^ leur trône. *^ 
. La vingtième eft datée du txj M^ 
:i66ii La Mère Angélique concimence 
par y témoigner a Mv Arnauld la re^con- 
noiuànce 4es^ beines qu'il pcend- pour 
elles ^ puis^elle lui imînue avec beau* 
.coup de délicateilè , qu'il en agit avec 
trqp de réferve avec elles fiir les affaires 
^rcfentes. Elle ne.-doùt,e pas qu'il ^ne 
e ^i^ pour leur épju:gner de la peine : 
M<ùs y dit-elle , s'il y afujet d'en avoir -y 
on ntn guérit pas pour (ignorer^. 

» Et pour vous parler de l'abofidanc^. 
99 de mon cœur , rien ne fera capable de 
» guérir la mienne , ^uand |e fçaurai 
9» que vous raites un pas , que vous n.a- 
w viez pas fait jufqu'ici. C'eft k M. Ar- 
nauld que cette vierge chrétienne tient 
un tel langage* Hle le plaint enfuite de 
la précipitation -avec laq^Ue on trai^ 
toit cette affaire , c'eft-i-dire la négp- 
ciaÔQH pp.ur la paix.de l'Eglife j elle 
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voudcoit qu'on la fuipendît pour con* 
fulter Dieu dans la prière y»ôc s*afluf er 
f» un peu davantage s'il eft auteur d*une 
M telle avance, s'il nous appelle à la^paix 
M ou à là guerre. «« Toute k lettre n^x^ 
prime que les fèntimens <f une piété 
éclairée , d'une foi vive , & prèteatout 
fouffrir. Elle parle avec une force éton- 
nante à M. A^nauld iur les maux qu'il 
cauferoit , s'il s'engageoit à quelque 
chofe qu'on croiroit ne pouvoir accor-- 
der. SUlfaut mourir^ mourons tous en- 
fembk , & qtion ne voye point entre Us 
performes que la vérité & la charité à 
unies , une efpecè de divifion qui [eroit 

plus rude à fupporter que la mort 

»> Je crois tout de bon qu'iieft difficile 
M de faire cuie bonne paix avec des per» 
99 fonnes fi ennemies de la juftice ôc fi 
^ vendues à l'iniquité. On ne peut pen- 
» fer fans horreur à ce qui fe voit & à, 
I) ce qu'on fçait. Je ne comprends pas 
»> pourquoi on fait plus de diffiailte de 
M nous condamner tous à l'échafàut que 
M de faire ce que l'on fait. L'un n'eft pas 
9» moins oppofé à Tefprit de l'Eglifb 8c 
»9 à fes loix que Tautre. ^ 

Dans la vingt - unième du 1 8 Mai 
1668 , elle cotitinue de témoigner fes 
inquiétudes touchant les accommode-* 
démens : '* Je tremble de peur ^ dic-«Ue> 
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» que la condefcendance ne ruine tout 
9» ce que la fermeté inflexible auroit 
9> fait , &c.. 

La yingt-deuxieme fans date y a été 
écrite a Toccaiion de la fentence du 8 
février 1666 par laquelle M. de Père* 
fixe enleva aux Reugieufes de Port* 
Royal des Champs tous leurs biens , 
dont il donna l'adminiflration à la Soeur 
Dorothée , à charge de payer à chacune 
une peniîon de lao livres. La fentence 
du Prélat fiitxQofirmée par. ua Arrêt du 
Confeil daté du 1 2 du mois. Les Reli^ 
gieufes de Port-Royal, loin d*ètre abat- 
tues par cette nouvelle épreuve , en fu^ 
j^ent fortifiée? , &même s'en réjoui- 
rent. On^oit leurs admirables diipo(U 
rions expofées dans cette lettre qui mé-^ 
rite bien d'être lue. Elle demande con- 
feil fur la conduite Ique la Communauté 
doit tenir fi on leur demande les ritres 
& les papiers. 

Dans le journal de ce qui s'eft paflc Joum. p fi, 
à Port -Royal des Champs, après la septembre * 
réunion jufqu à la paix en 1669 , il y a '^^3* 
une lettre très*importante de la Sœur 
Angélique de faint Jean à M. de Paris, 
au luj et des calomnies que la Sceur Fia- 
vie avoit inventées contr'elles. 

24. Autre Lettre excellente de la ïb*P-f7i 
même contre les prppofitions d'accomr 
Aiodemeot. 
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Autres Lettres de la Mère Angélique 
de faint Jean qui fe trouvent dans le 
recueil i/z-4?. des Relations , publié en 
1714(0).. 

>• ^'9' Lenre du 5 Novembre i^^i ; pour 
inftruire les p^fbnnes aui s'intéréf- 
foienc le plus à la Maiion de Port- 
Royal , de rétat.où les Religieuiès fe 
trouvoient, par rapport à la Signature 
du Formulaire , & oes difi>o{îtions qu'il 
avait plu à Dieu de leur donner. 

Mnp.io. Lettre du 13 Novembre 1661 ,dan5 
laquelle elle répond à ce qu'on ob^ec- 
toit contre la conduite que tenoient les 
Religiçufes d^ Port*- Royal , trop con» 
vaincues de la fincérité & de la vérité 
avec laquelle des perfonnes 4^ leur pro- 
feffion doivent agir , jponr ofer mentir 
au Saint-Efprit a la race de tome VE- 
^ife-, ;& figner de la main &.non du 
cœur ce qu'on leur préfi^çoir ^ & qu'on 
leur commandoit ae iigner fincérenient 
& de coeur. . w '' 

Ib- pi 49. Lettre, du 6 Juillet 1661k M^^'Ân- 
gers Ton oncle. Elle lui témoigne la joie 

Qu'elle a de. voir le* zèle que Dieu lui 
. onne pour la déf enfe de la vérité dans 
' un temps où elle paroît univerfellèment 
abandonnée de tous ceux qui y par le 

-» •(«) Divers éiffes ,&c. Relation dtyCi ^ui s'eft pdjfi 
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i|uag que' lettr dignité leur donne dans- 
l^Eglife, dQvroientctfef fés.défenfeurs. ^ 

Dans .leufs afflictions^ V ^^^ regabde 
comme une marque : d^' pluS feu-! 
fibles de ia bonté de Dieu lur elles , 
le choix qu'il a fait de ce Prélat y 
pour prendre la défenfe de Tinnopence.* 
9>.Conijme je h*avois jj^mais rien tant. 
» démandé à Dieu j dit^elle , jqae d^ 
» ypu« -voir un de^ plus- iaiiiits Evêqties .: ; ' ' 
>> de r^life , il me ieinble que j'ai fu- ^: 

»> jet d!être parfaitement contente ^ puif^ 
vous voilà certainement entré 
LS la voie de$ Saints. 
Lettre du 9 Mars i(y<Ji, a M./Ar-! ib.p.fo^' 

cai^dj.Bilç loi 'marque quelle r^/irr^; 

d{(Z/zx- (féivanges uppréfienjîom ^un nau^, 
y ebu combat , & qu'après Dieu elles xie 
s'appuyent que fiir lui. 

Lettre à M. Arnauld datée du 1 7 Jan- 
vier I G6éf , fête de faint Antoine , dont; 
il portoit le nom^ {a), ^pfès lui avoir. ' . 
marqué la confiancq, qu'elle a en lui,* 
elle lui parle de. la nàUyttte héréfie ^ui 
ejl , dit-elle , la pats belte chofe qui fc 
foit jamais vue. ^ - 

Relation de Tentretien que la Mère ^*^' ^** 
Angélique de faint Jean eut avec M* de 
Paris , le I b Juin 1 66^. Elle a été réim- 

t«) Kelâcion de 'te qui sVfl pafle depuis le commcn- 
ccmcttc 4e r«uée i6^ {urqu'au %s Aoûc , p. i. 
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primée dans THiftoire des PerfécutîonS' 
en 1754. Le Ibjet de cet entretien fiit 
la ^nature da Fommlaire. L^ Piélatc 
lui parla de M. de Saint-Cj^ran , 8r râp-^ 
porta plufiears cbofès » qae lui en avoir 
oit leCardinal de Richelieu , qoi màr- 
qaent , s'il les a dites , Teftimemi'il fâi-' 
ioit d*tme part de ce célèbre Âobé, & 
de Tautre (es préventions. , 

«.p. II. Lettre à an ami , dn 1 o Join i ë6j{. 

tb. f. ^. Lettre i Mademoilêlte de Vertns , 
pour renvoyer à M. d*Alet , par r^gQ - 
rite duquel on vouloit engager lesl| 
gieufes de Port-Royal à ligner , en' 
T ' ' ' a^ant que c'étoitlon avis. £Ue fait xai 
grand éloge de ce fàint Prélat y Se témoin 
gneune vive douleur de voit <pi'on les 
accable par la vote même par laquelle' 
elles efpéroient fb confoler. 

Ib p. 9i. Lettre à Mademoifelle de Vertus , 
pour renvoyer à^M. d*Alet , datée du'i ; 
Août 1 66^. Hle^y fait une defcription 
touchante de ce qui s*étoit pa0e le 2 1 â 
Port-Royal , jour auquel M. de Paris les 
traita avec la plus grande dureté , & les 
priva des Sacremens. Cette lettre a été 
réimprimée dans VHtJloire des PerficW' 
^ lions , &c. pag. 2>5. 

Relation de la captivité de la Mère 
Angélique de (aint Jean. Cette Rela« 
tion ^ achevée le iS Novembre 166 1^ 



MbrbAkgciiqub. 40} 
{mblice d'abord par le Pete Qiiefiiel en 
j 7 1 1 ^ forme ua petiç Volume iîz- 1 1 
d'environ joo pages. Elle a éré réim^ 
primée depuis ^ l'an 1714 , dans le Re^ 
ciieil £/z*4^. des Aâes & Relations des 
Religieuses de Porc-Royal des Champs. 
On y trouve quelques Lettres de cette 
iàinte fille , & un petit Ecrit fous ce ti^ 
tre : Examen fincere du fond (U mon 
cakr au Jiijet du refus de la J^nature* ' 

Lettres de la Mère Angélique de faint 
Jean » qui fe trouvent dans la IL Partie 
du Recueil de pièces qui n'ont point en-- 
core paru fur le Formulaire ^ &c* publié ..-:•. ,t 
en i754« A Avignon (en Hollande^ 
chez Pierre Verax. Il eft bon de remar^ 
quer que le titre de ce Recueil n'eft pas 
exaâ: , en ce qu'il nous donne pour des 
pièces qui nom point encore paru , beau- 
coup de lettres déjà imprimées. 

iP. Lettre de la Soeur Angélique de p. 311. 
S. Jean à M. Arnauld du 9 Mars 1661. 
Cette Lettre , ici datée de Tan 1661 j 
avoit déjà été imprimée dans le Recueil 
in-^?. des Relations, pag, 5©, de ce qui 
^'eft pafle depuis le commencement d'A- 
vril 1 661 jufqu'en 166 i , où elle eft da- 
tée de Tan 1 662, , qui eft fa véritable 
époque. 

2^. Lettre à Mademoifetle de Ba- p* 3v-hi* 
gnols y fur la perfécution qu'on fait â 
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Porc-Royal , fur la forrie des Novices 8c 
des Pofttilances , & ûir la maladie de 
la Mère Angélique , Réforoiacrice. Cet* 
ce Lettre avoit déjà paruxians le Tome I. 
des Vies édifiantes^ imprimé en 1 7 50 y 
pag. 308. Elle y eft datée du 14 Mai 
1661. UEditeur du recueil de pièces qui 
jiont point encore paru , qui a préfidé 
lui-h^me à rimpreÛîon des Vies édi- 
fiantes , n'a pas fait attention qu'il l'a-^ 
voit déjà doiinée' au Public. Il a même 
oublié dans fa féconde édition la date 
du mois. 
r-54»-34y* J*^* Lettre du 5 Novembre \C^\ , à 
M* Arnauld , fur la lâcheté des Grands 
Vicaires de Paris , qui confentent â 
changer leur Mandement vfur la perfé- 
cution & les avantages qui en revien- 
dront aux Religieoles de Port- Royal; 
fur le danger de s'afFoiblir , & le coura- 

§e de M. d'Angeri. Cette Lettre avoit 
éjaété imprimée en 1714 dans les Re- 
lations Z7i-4^é Relation de ce qui s*ijl 
pajfé depuis le commencement d^^vril 

ib. p. î44- ^^* Lettre de la Mère Angélique du 
îp. z} Novembre 1661. Ceft une efpece 

d'apologie des Religieufes de Porr-Royal 
fur le refus qu elles faffoient de figner 
le Mandement. Cette Lettre fe trouve 
dans les Relations /Vz-'4f . pag. lo. Elle 
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y eft datée du 13 Novembre. ^ pre^ 
mier Editeur en a fupprimé le WRQ , 8c 
une partie de la Lettre , qui font réra*^ 
blis dans la féconde édition. 

5 ^. Lettre du 2 3 Février 1 666 à M. ^^* P- ^^^ 
Arnauld. Elle avoir déjà paru dans le»^ ^' 
Relations i/2-4*>-C'eft laXXII^ &c dei-' 
niere Lettre adrelTée à M. Arnauld. 

6"". Lettre à M. Arnauld de Tan 1 666 . J»- ?• 4*4-^ 
Elle Uû marque que leurs craintes ne ^° * 
ibnt que trop jùftifiées ,& quç ce n'eft 
pas fans fujet qu^elles ont cru, en voyant 
une brèche , que l'ennemi feroit bientôt 
à elles. Elle lui parle de la prifon de M. 
de Saci, de Tinquiétude qu'elles ont 
pour Ùl fanté Ôc fa sûreté ( de M. Ar-^ 
nauM , ) des pemes qu'elles ont pour 
avoir des communications; » Car quoi- 
M qu'on ne fafle pas mal , dit-elle , on 
99 craint fou vent la lumière , & la luné 
9» auffi'bîin que lefoleil fait fouvent la 
M guerre à nos bons dcflèins- ... Il y en 
9> a un entr'autres plus redoutable qu^ 
»* tous les autres. « ( C'eft fans doute ^ 
M. de Saine-Laurent , Exempt des Gac< 
des : ) Qui circuit quétrens qut:m dev'a^ 
ret ; comme on ne peut l'apprivoifer , 
M il faut s'en garder & ne rien hafarder 
w fur quoi il poiffe mettre la pattç. 
. 7 ^ Lôtcre à M, Arnauld. Ceft la VI^ h 4»j; ^ 
parmi les XXII Lettres qui ionc ioif m 
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mets ê^s le recueil des Relations itt^j^^. 
p. 4 1 ^.41 1. 8 *>. mmte à M. Nicole , Juillet 1 666. 
C'eft la première des XXIL Lettres à 
M. Arnauld » qui font imprimées dans 
ks Relations //2-4^. Le nouvel Editeur» 
en nous la donnant pour une pièce qui 
n a point encore paru » auroit du au 
moins nous apprendre les raifons pour 
lefqu^Ues il la mppofe adreàee à M. Ni- 
cole. La confiance avec laquelle UMere 
Angélique parle dans cette Lettre à ce- 
lui a qm elle l'a écrite , marque ailez que 
c*eft â M. Arnauld. D'ailleurs la Lettre 
Ll: de M. Arnauld ( dans le Ville Volu- 
nie , pag. 044) paroit être une réponfb 
à celbrci ^ pmfqu'il y réfbut les diffi- 
cultés qu'elle propofoit , pour empê- 
cher qu'on ne communiquât ù. Rela- 
tion . 

. 9 ^ . Lettre à M. Arnauld » au fuj et de 
la Relation de fa captivité , qu'on de- 
voit envoyer à M. d'Alet en 1 666^ C'eft 
la ièoûndedesXXIL II eft viâUe qu'elle 
^ été écrite à la même pedônne que la 
précédente. Ainiî l'uue ÔC l'autre ibnt 
adreEees à M. Arnauld. 
p. 413*417. lo^. Lettré de .la même an même. 
C'eft la ^ • parmi les XXII. 
I p. 418-4)4, 1 1-^** Lettre de la même au même ^ 
Juillet i 666. C'eft la 4. parmi lesXXII • 
avec cette jdiffîreoce quelle iècond JEdi^ 
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tçuc a rétabli dix-iept lignes du cpiiiT 
mencement , qui ont été fupprimée^ 
dans la première édition. 

11^. Lettre de la même au mèmef p. 435-44?- 
OeCt la 5 • parmi les XXIL 

ij*. Lettre de la même au mème^ f.44o-444t 
C'eft la 7. dat}s le recueil des Relations 



14^. Lettre de la même au même, p*444* 
C'eft la 8. dans le recueil des Relations 
i/î-4^. 

15 p. Lettre de la même au même* p*4f«-4T4» 
C'eft la 1 0. dans le recueil des Relations 
i/2»4P. 

i6^. Lettre de la même au même» p* ^î^* 
C*eft la 1 1 • dans les Relations i/2-4^. , 

Le nouvel Editeur à mis à la tête de 
la Lettre un fommaire qui n'eft point 
jufte y Se que la Mère Angélique de 
faint JFean n'auroit certainement jamais 
approuvé. M. Arnàuld , dit le fommai*- 
re , ayant répondu quon pouvait pro^ 
mettre de prier Dieu pour demander d^ê" 
tre éclairées , elle lui marque par celU'^ 
ci le défaut de fa réponfe j & combien 
une telle profjïeffe conduit à ta féduc-- 
tion. La Mère Angélique parle bien di£- 
£:rcmment •, » Vous avez fait .ce0èr ,,. 
•> dit-elle , nos peines par la bonté que 
9» vous avez eue de recevoir nos exciueiç - 
M 6c nos raifons ^ Se vous .^ye\ levé nos 
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difficultés par tinfiruQ'ton qut vous noui 
nv^':^^ donnée fur la manière dont on doit 
promettre de prier toujours Dieu qu'il 
nous éclaire , & nous donne la connoif" 
fonce de [a volontés Voilà comme parle 
la Mère Angélique de faint Jean fur la 
promefTe de prier Dieu, que M. Ar- 
iiauld lui avoic marqué qu elle pourroit 
faire. Il eft vrai qu'elle pfopofe quel- 
ques nouvelles difhculcés , que Texpé- 
nence lui avoit apprifes , & que M. Âr- 
nauld n'avoir pas prévues j mais peut- 
on dire pour cela qu elle lui marque le 
défaut de fa réponfe , & combien une 
-'' teUe prômeffe conduit à là féduclion ? 
S'imaginera- C' on jamais que k Mère 
Angélique de faine Jean aie cru qu'un 
homme auflî éclairé que M. Arnaiiid , 
qu'elle compare elle-même à S. Atha- 
«lafe , aie éeé capable de leur confeiller 
de faire uneprome(Iè qui les auroie con^ 
duiees à la fedudlion ? 
p. 4î7« ^7^* Leecre de la même au même. 
C'eft la I z. parmi lès XXII. du Recueil 

rp.4î8. 18^. Lêeere de la même au même. 

C'eft la 1 3. dans les Reiaeions in-^^. 
p. 4<&-4<(7. 19^. Leecre de la mêmte au même. 

C'eft la 14. Letere dans lès Relacions 

f. 4<sm7I* 10^ • l^ectre de la même au même* 

Ccft 
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C'cft la 1 5. dans les Relations in-^'*. 

21^, Lettre de la même au même,du2 j 
Mai i(^(j7.Ceft lai^. dans lesReLi/2-4**. * 

22**. Lettre de la même au même. p. ^n^i 
Janvier \66S. Cèft la 17. dans les Re- 
lations i/2-4°. 

23®. Lettre de la même au même. ^* ^ ^* 
Ceft la 1 8. dans les Relations in-4®., 

24^. Lettre de. la même au même. ^' ^'^* 
Ceft la 1 9 dans les Relations i/2-4*^. 

25?. Lettre de la même au même, p. 4*^1 
du 1 9 Avril 1 66i . Elle y fait une pein- 
ture très^ive de l'afflidion où étoient 
les Religieufesde Port-Royal,en voyant 
que les amis défapprouvoient leur eloi- 
gnement pour tout accommodement. 

2(>®. Lettre de la même au même, f. 4)*< 
du 17 Mai 166S. Ceft la 20. dans les 
Relations />2-4*^. 

z7^.LettredeIamêmeaumême,dui8 f****^ 
Mai 1 6 6 S^Ceft la 2 1 • dans les Rel.i/2-4? . 

z 8 " . Lettre à M. ArnauH d'Andilly, 
du 2 S Décembre , dans laquelle elle lui 
parle de trois Religieufes de Port-Royal 
de Paris , qui demandoient qu'on le^ 
renvoyât à Port-Royal des Champs. 

Autres Lettres de la Mère Angélique 
de faint Jean , imprimées parmi le^ . 
Vies édifiantes. vîeiéaîft 

iS> Lettre à Mademoifelle de Ba- T.x.p.jo», 
gnols /du 14 Mai 1661. On a déjà re-* 
Tom^ IJL S 
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marqué que cette Lettre a été réimprv 
mée dans le Recueil de pièces qui nom 
• P* }"• point encore paru» 

z^. Lettre à M. d*Andilly ion père , 
M du zo Juin 16^4. » C'eft tout de bon 
M cette fois-ci , dit cette généreufe fille , 
*»> que nous nous préparons à être inuno- 
»> lées, puifque vous avez déjà béni le fa- 
M crifice, &c. « Après lui avoir parlé des 
difoofitions où elles' font , àts confola» 
tions qu'elles goûtent dans leur état , 
elle le fupplie d'offrir à Dieu fans cefle 
celles qu'il lui a jdéja confacrées , afin 
»> que fa graçe les purifie , les prépare & 
»> lés rende dignes d'une fi fainte voca- 
»> tion , qui les invite au feftin des nô- 
*y ces de TAgneau , & les rendra fes vé* 
w ritnbles époufes , fi elles deviennent 
»» comme lui les viftimes de la vérité & 
»> du Dieu de vérité qui les a rachetées. 
^ p- 5M- } ^. Lettre à M. d'Andilly fon père , 
ïu 10 Juillet 166^ j pour l'engager à 
venir â Paris ; ( il étoit pour lors à Port- 
Royal des Champs, ) « L'heure du corn- 
ir bat eft fi proche , que nous ne pouvons 
w fçavoir lî nous en fortirons en vie j 
M. nous vous conjurons de nous donner 
•> la con/olation de vous voir avant no- 
M tre mort . . . C'cft donc fait de nous , 
» fi Dieu laifiè agir les hommes , coni- 
9> me ils ont la volontç Se la réfolutipi^ 



9) ide le faire. Celui qui a été choifi pour 
«Miniftre de Texécurion de Tarrccde 
wDieu , doit venir Samedi. On en 
» tremble déjà par avance , mais grâces 
9> à Dieu , on n'en eft pas ébranlé y ÔC 
yy on a le cœur aufli ferme que le doit 
»* être celui d'un Chrétien , qui ne craint 
M que le péché & l'étang de feu &~de 
«> foufFre où feront précipités les timi- 
9i des & tous ceux qui aiment & font 
9> le menfonge pour quelque confidéra- 
M tion que ce foit. *« 

4*^. Lettre au même , du 27 Septem- iwd. p. |x'<i 
bre 166^. Elle kii marque que les pri^ 
fonnieres » ont la paix de Dieu enfer- 
M mée avec elle & dans le fonds de leur 
^i cœur , d'où les homme» ne la peu^ 
« vent ôter , quoiqu'on leur ôte tout le 
•j refte jufqu'à la voix pour parler k 
?> Dieu. <« ( On fçait que M. de Perefixe 
fit défenfe . aux Religieufes de Port- 
Royal de chuter l'Office Divin. ) La 
Mère Angélique rend compte à fon ref- 

Î>eâ:ablè père de la manière dont elle$ 
e conduifoient au Chœur , difànt l'Of- 
fice eijL (Jilence. Elle lunnarque que Dieu 
les confole , mais mie d'un autre côté 
le Diable ne £p iaue jamais de deman- 
der de nouvelles permillions d'affliger 
Job pour vaincre fa confiance. ( C'eft 
^u on parloit de leur donner une AI>; 

.Sij 
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beflè. )'QuoiquUl enfoit , dit-elie , nous 
n avons toujours que la même chofe à 
faire j réfijler au mal & faire le bien , 
cejl toute la juftice chrétienne. 
I>.p. 31^. 5 ^- Lettre à M. Herman , Chanoine 
de Beau vais , du 4 Juillet 1682 , fur ce 

Iue Dieu lui avoit deftihé une mefiire 
u breuvage d afflidion , d'autant plus 
abondante qu'il ne trouvoit pas même 
ces petites cônfoktions que d'autres pou^ 
voient prétendre, v Car il n'y en a point 
» de plus fenfible , dit-elle , que celle de 
># revoir des amis , dans un temps futr 
w tout, où il femble que tout ait confpiré 
5> pour ne laiflfer pas pierre fur pierre de 
» cet édifice de' charité qui unîfïbit en- 
»* femWe tant de perfonhes , qui étoient 
»» unies à Dieu, Mais les efforts des 
»* hommes n'empêcheront pas que nous 
M ne nous approchions de cçtte pierre 
« vivante qui eft l'angle , qui ij^ous lie , 
w & le fondement qui nous porte , &c. 
6^. Lettre au même , du 1 5 .Janvier 

lr.4- des vies ^^^î* EUc lui demande fes prières. 

é(ii?p. i«. 7*. Lettre à Madame . . • fur la niort 
'de M, d'Andilly fon père, arrivée lé 
. 17 Septembre 1 6j^. 
ib, p. 7?. • 8 ^ . Lettre fur la mort de M. de Saci , 
arrivée le 4 Janvier t ^84-. Elle y fait un 
abrégé de (à vie depuis ks premiéres^ 
années Jufqu- à fa fortie dé la Baftille. 
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Elle y marque qu'il y fit la traduftion de 
la Bible , à laquelle il travailla fans dif- 
continuation tous les jours depuis cinq 
heures du matin jufqu a onze ^ qu'il la- 
clieva en deux ans j qu'après l'avoir 
achevée , il employa quelques mois à 
la revoir , & que le jour précifément 
qiiil eut achevé cette révijion ^ il reçut 
tordre pour fan élargijfement. Je ne fçais 
pourquoi oa^ mi* en titre j Lettre fur 
la mort de M^ de Saci } car i\ n'y a pas 
un mot fur ce fujet. 

9^. Lettre à Madertioifelle le Maî- iï>-P-«»- 
tre , 5 Janvier i(>84 fur la mort de M. 
de Saci, 

lo^. Lettre à Mademoifelle de Ba- ib. p.n^. 
lols , du 2 1 Janvier 1(3 84 , fur la more 
M. de Saci» 
11^. Lettre à M. Hermatï <iu 12 Jan- '^^' ^' '^^' 
vier 16S4 fur le même fujet. Ceft une 
réponfe à^celle qu'il lui avoit écrite fur 
la mort de ce faint Prêtre. ] , 

12^, Billet de la Mère Angélique de ^' f* ***• 
faint Jean du 16 Mai 1666 , pour en- 
courager M. de Saci à fouffrir. M. Fon- 
taine j qui parle de ce billet fans le rap- 
porter , dit qu'il étoit court en foi , mais 
plein d'un feu qui embrafoit ceux qui le 
iifqient , & que M. l'Abbé ( M. de Sa- 
ci ^ » alors arrêté dans fà malfon pour 
n être conduit à la Baftille .^ ) ne le fit 

ij 
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^ jamais tant de violence que k>rf qu'il 
9» le déchira , & qu'il eut toujours voulu 
9» voir aVec quelle ardeur cette fainte 
*> fille lui repréfentoit la néceâlté de 
» fouâfrir avec Jefus-ChrifK 

ib. p. i^y 1 3<>. Lettre du premier Odobre 1 666 
à NL de Saci fur Ion emprifonnement. 

ih. p.449f i4^« Lettre à Madame Perrier , da 
30 Oviobre l66i. Elle fe plaint de ce 
que cette Dame lu^a témoigné de la 
)oie derélcvation de M. de Pomponne. 
La date de cette lettre n'eft point j ufte , 
puifque M. de Pomponne ne fut fait 
Secrétaire d'Etat qu'en i(>72.. Ainfi la 
letcf e eft de cette année & du 18 O6to- 
bre, non du 30 06tobre'i^5i, 

ib. p. 451. 15^. Lettre à M. Perrier , fans date» 

j)>. p. 451^ i6^. Lettre du 3 1 .Août 1 66^^ , à Ma- 
dame Perrier. Elle lui fait des remer- 
ciemens de fon fouvenir , & lui parle 
du partage des biens auxquels on tra- 
vailloit. 

ï^. ^4y4• 17^. Lettre a la même, fans date* 
Elle lui parle de la lettre de la Sœur Ha- 
vie , dont on n'a pu pénétrer le myfte- 
re* Elle a été écrite après la mort de Ùl 
Sœur Fia vie , par conféquent en i ^7 1 . 

1>. p.4îtf. 1 8^* Lettre à Mr d'Andilly , du 1 1 
Février i6yi. EUele remercie d'un ta- 
bleau repréfentant Jefiis - Chrift cruci- 
fié , & en prend occafion de parler de 
l'humilité chrétienne. 
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ï 9^, Lettre à Mademoifelle de Seri- n,. ^ ^^j^ 
Court j au fujet du mariage qu'elléalloit 
Contracter avec M. Thomas de Bofro-* ' 
ger du Foflfe , datée du 15 Janvier 
1(^77. L'Editeur marque dans une note 

3ue cette Demoifeile étoit fille de M. 
e Sericourt mort à Port-Royal eh i ^ 5 o. 
C'eft une faute confîdcrable. Jamais 
M. de Sericourt ne fut marié. Elle étoic ^ 
fille de Mr le Maicre de Saint - Elme , 
fon frère. 

La Mère Angélique , après avoir té- 
moigné à fa nièce le defir qu'elle avoic 
que Dieu lui eût fait la même grâce 
qu'il avoir faite à Madame le Maitre ia 
grand'mere ^ lui fait fentir la recon- 
lîoiffance qu'elle doit avoir envers Dieu 
de ce qu'if la fait entrer dans une mai-* 
fon qui peut paffèr pour une petite Egli-' 
fe & plus fainte que beaucoup de Cou-- 
vents. Elle Taflure qu'elle Tainiera tou- 
jours de tout fon cœur , fi elle honoré 
la piété des deux familles y d'où elle fort 
& où elle entre.*-^ 

10 ^, Lettre du 9 Février i(>77 à Ma- ^^ P* ^^^* 
demoifeile de Sericourt fur fon maria^ 
ge* Elle lui marque cpie dans cet enga- 
gement elle a plus befoin d'un e^teracé 
continuel de la foi , en fe rappellant 
continuellement dans l'elprit tQ qu'elle 
Aous enfeigne ^ pour difcerner par Gl 1 

Siv i 
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lumière le bien & le mai , les vrais biens 
& les vrais maux. Elle lui donne des 
avis tfès-fages , qu'il feroit à fouhaiter 

Sue toutes les perfonnes qui s'engagent 
ans le matiage , enflent toujours de- 
vant les yeux , pour remplir les obliga- 
tions de cet état , ôc s'y lanâifier. 
1^ p. 46U ^ ^ ^ • Lettre de la même à la même , 
du i^ Mars 1^77. 
^ Eue l'exhorte à contenter la famille 

dans laquelle elle eft entrée , à s'acquit* 
ter de même de tous fes autres devoirs 
«nvers Dieu , & à vivre de telle forte 
dans le monde quonpuiflè juger qu'elle 
n'eft point du monde 9 ôc qu'eUe en 
condamne toutes les mauvaiies maxi- 
mes. Mais cela demande une grande 
vigilance , »* afin que la vue & les en- 
99 tre tiens des perfonnes qui ne refpirent 
-^ que cet air empoifonné , ne raflent 
3> point d'impreflîondanslecœurj ce qui 
9» arrive quelquefois infenfîblement , fi 
-3* l'on ne s'oblerve de près , & fi l'oa 
5> n'invoque à toute heure l'efprit de vé- 
*• rite pour détruire ilhe certaine illu- 
* fion de vanité , qui fe forme fans qu'on 
« s'en apperçpive dans l'efprit & dans 
M les fens , & qui fait qu'enfiiite on ne 
39 voit plus les vérités comme aupara- 
« vant , 8c qu'on met à la plJfce des ré- 
99 gles faintes de l'Evangile > les uiàges 
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t» St là coutume du temps où nous fbm- 
>> mes , s'imaginanc qu'elles font deve- 
9> nues innocentes , parce que tout le 
>* monde les fuit. •* 

2 2 ** . Lettre du 2 Février i(> 7 8 , à M. ib. p. 4»fl 
de Saint- Jacques au fujet de Mademoi-- 
felle de Courcelles , qui defîroit de de- 
meurer à Port-Royal. Elle y nurque les 
conditions auxquelles on confentoit de 
la recevoir j fçavoir ^u elle y feroit non 
à titre de bienfaitrice , mais comme 
une perfonne qui fe feroit Religieufe , 
fi elle le pouvoit , Se qui n'en étant em-* 
pêchée que par fon infirmité ne laille- 
roitpas de s'affujettir à toutes les dé- 
pendances & les pratiques du Noviciat , 
fans autre difpenfe que aelle que fon 
mal lui rendroit néceifaire, & que Ton 
accorderoit à une Religieufe mêtne fi 
elle étoit réduite dans le même état. 
L'entreprife paroiflToit forte à la Mère 
Angélique. Cependant Mademoifelle 
de Courcelles témoigna que c'étoit tout 
ce qu'elle defiroit. Elle en écrivit à la 
Mete Angélique en ces termes (u). » Je 
9> n^ambitionne en aucune façon le titre . 
w de bienfaitrice , & ne'venx qu'un lieu 
9î auflî faint que je crois le'votre , pour 
•» y vivre fous votre conduite dans tou- 
f» te l'auftérité de la pénitence dont je 

(a) Lectre du ix Févcxak. Ibid. p. 4^0. 

Sv 
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^ ferai capable. Ainfi je fuis dans le de^ 
»> fir de vivre non-feulement chez vous ,- 
»> mais dans la maifon même , où j'en- 
« ' w trerai de la manière dont vou^ me le- 
*> marquez , & d'en fuivre les règles au- 
9> tant que mes maux me le permer- 
*> tront, « A regard du bien temporel , 
Mademoifelle de Courcelles marque i 
Ta Mère Angélique de faint Jean qu elle 
ne fçauroir rempêcher d'en faire à Ùl 
maifon , & que fi elle avoit des millions^ 
rile s'en décnargeroit à fes pieds , étant 
fi convaincue ou bon ufage qu'elle en 
fait , qu elle ne croirbit pas. le pouvoir 
mieux employer. 

|b.p.4M» 25 ?. Lettre du 2 1 Avril i6j^j à Ma- 
demoifelle de Courcelles. Elle la plaine 
dans fes peines ^^ui la fui vent par-tout y 
puis elle lui parle de celle qu'a dû lui 
caufer la mort de" Madame de Longue- 
ville* Cependant y dit-elle y,on fe trouve 
muet au plus fort de fa douleur^ Car de 
qui fe plaindre ,puifque cefi Dieu qui 
Va fait ? Et comment ofer fe plaindre 
pour foi y, quand on envifage le bonheur 
que c'ejl pour cette Princeffe qui efi paf-^ 
fée d*^une vallée de larmes dans la joie dt 
fon Seigneur^ 

l^-F*4^f* 24^- Lettre â la même dii 6 Août 
i(>79 i Mademoifelle de Courcelles 
avok ofifèri; loooo livte^ à la Commit: 
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Haute de Port-Royal qui fe trouvoit dan» 
le befoin : la Mère Angélique , alors 
Abbeflè , les refafa contre l'avis de M. 
Arnauld en qui elle aifipir tant de con^ 
fiance , & écrivit à cette charitable De^ 
mofelie que Dieu lui tiendroit compte 
de toutes fes bonnes intentions. Elle l'af* 
fure que lesReKgieufes de Port-Royal ea 
auront toujours la reconnoiflance (pi*el^ 
les lui doivent, oiai^ qu'elles n^ perdront 
pas r avantage de vouBir dépendre de 
Dieu j & attendre de laprcnridence de/k 
grâce leur pain de chaque jour , fans en i 

recevoir £ aucun autre une provijion peut 
fi long - temps. *» Faites-en de même j, 
»contittue la Mère Angélique , à l'égard 
jtF des ccHifolation^ fpirituelles :: efpérex 
s> que Dieu vous en donnera , ma très» 
» cnere Sœur , la mefïire qui vous ferât 
«méceflaire dans toi» les* temps que 
» vous^urez^ recours à lui de tout vo-i- 
» Ere coeur. « 

1^^. Letae a Mademcnfelle de B,i- iB. p. ra* 
gnols du 1 6 Septembre i ($8 1 , en lui 
envoyant le livre des^ douze petits Pro^- 
phetes ,deM* de Saci. » Si mxvoixn'cft 
itrpas allez puiilante, Mademoifelfe y 
è€ pour vous animer à faire fans retar^ 
99 dément tout ce (fie Dieu demande de 
n voas y voici dotze Prophètes envoyée 
11^ de ia ffwr ^ osa Tonr tous eis{embl0 

Svj 
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» vous folliciter de ne plus différer a re^ 

V tourner à lui de tout votre cœur j. Se 

V qui accompagnent leurs exhortations 
» de tant de pr^meiTes & de tant de 
» menaces » que fi Ton ne fe réveille a 
f» ce tonnerre , on eft plutôt mort qu'en- 
» dormi « : tel eft le début dé la lettre» 

fl>.p' jo|.' 16^. Lettre à la même du 3 Novem*- 
bre 1(38 1 , fur les agitations qu^rour- 
voit Mademoifelie de Bagnols , qui 
font concevoir é la Mère Angélique de 
iaint Jean une fecrette efpérance qu'el- 
les lui feront enfanter rdfprit de ialut» 
Ces mouvemens , quoiqu'imparfaits , 
font des marques de vie* £lle lui parle 
d'une aumône Quelle a faite à une De* 
moifelle y Se lui dit que Dieu , qui lui 
a fait la grâce de commencer à lui payer 
fa rançon y en délivrant par fon aurpône 
une Demoifelle de la mifere , récom- 
penfèra cette bonne œuvrer Se hii don- 
nera des biens fpirituels. Elle l'exhorte 
à retrancher tout ce qui fent le fafte Se 
l'éclat , Se lui propofe pour modèle un 
'célèbre Magiftrat qu'elle ne nomme 
:point. ( M. Jérôme Bignon, ) 

t» r«r. 2-7 ®* Lettre du 4 Novembre 1^81 i. 

xme I>emoifèlle qui étoît aii lit de la 
mort y Se cpi la deiiroit. Elle eft rem^ 
plie dlnftruétions touchantes fur l'état 

(te cette Demoifelle ^ à qui elle coft; 
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feille entr'autres chofes de fe faire dire 
quelquefois cette belle prière. O Saint 
des Saints , miroir fans tache de la ma- 
jefié de Dieu , & P image de fa bonté , 
yene:(^ pour effacer le péché & pourafpi- 
rer la juftice éternelle. 

28^. Lettre à la Mère Gelée, Urfu- 
• line. C'eft une réponfe à celle que cette 
Religieufe , fà parente, lui avoir écrite , 
lorfqu elle fut chie Abbelfe, 

Nous pourrions ajouter « beaucoup 
cFautres lettres écrites par la Mère An- 
gélique , fur-tout depuis qu'elle fut à la 
tête de la Communauté. Le Ledeiir 
peut les voir dans les différentes hiftoi- 
res de Port-Royal où elles font rappor- 
tées , foit en entier , foit par extrait. 

Difcours de la Mère Angélique de 
faint Jean j Abbeflè de Port-Royal des 
Champs , appelles Miféricordes , ou 
recommandations faites au Chapitre ^ 
de plufieurs perfonnes unies à laMaifon 
de Port-Royal des Champs. Un volume 
in-ii. A Utrecht chez Corneille le 
^ Pevre.i73y. . ^ 

' On ne fçait , en lifant ces difcours , 
ce que Ton doit le plus admirer, ou de 
}a piéré folide , ou de k fécondité du 
génie de l'incomparable vierge chrétien- 

jpe 9Ù te$ a compofc$« ^ £a e&t ^ il ^ 
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» furprenaDC y comme le remarque PEr 
n diteur ^ que de vingt-huit Difcour» 
9» qui compofeftt €& recueil , 8c cfii ont 
«y tous le même objet y il n^ ctt ait pas 
•> un feul qui fe refTemble 'y Se & Tott 
9» fait attention que ces difcours ont été 
» prononcés fur le champ & fans pré' 
n paratioti , on ne fera pas moins édifié ' 
9o de rondkion qu'il» renferment , que 
9* furpris de la variété qai s'y rencon** 
n tre. « 

»* La Mère Angélique , continue TE* 
s» diteur , joignoit à une profonde con^ 
99 noiflance de la fainte Écriture , une 
» facilité de parler y que peu de perfon* 
99 n^s ont eu au même degré. C'eft aufli 
n dans les fources de l'Ecriture q^u'elle 
9» puifoit les mfotifs de confolation dont 
» fes difcours font remplis. « 
, Difcours de la révérende Mère MaV' 
rie-Angelique de faint Jean , Abbefle 
de Port-Royal des Champs , fur fa Rè- 
gle de faint Benoît. A Paris; , i Volu* 
mes i/2-i2. l'an lyj^f» 

Parmi le grand nombre dfeCommen- 
raires & autres ouvrages faits fur la Re^ 
gle de faint Benoît , il n'en eft peut- 
ctreauctm qui faâfe mieux connoîcre 
l'efprit <ie cette fainte Règle, & dont 
la leélure puide être auilî utile aux per^- 
Ibnnes 911 l'ont embraffée ^ cpeles dîi^ 
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«)nrs de la Mece Angélique de fàint 
Jean. Mais la ledture n'en âl pas feule- 
ment utile à ceyx qui fe/ont confacrés. 
a Dieu d'une nianiere particulière , elle 
left encore à ceux qui veulent vivre? 
chrétiennement dans le monde. Si les 
premiers y apprennent qjieltes font les. 
obligations de leur état y & ce quilft 
doivent faire pour les remplir , les au- 
tres y trouvent également les plus foli- 
des inftruétions fur les devoirs de lai 
▼ie chrétienne : en forte que nous pou- 
vons dire des difcours de la Mère An-» 
gelique de faint Jean fur la Règle det 
laint Benoît , ce que dit l' Annalifte de 
Cîteaux deS' Commentaires de Louis; 
d'Eftrade fur cette même Règle , que le 
Chapitre général des Bernarains réfor— 
filés d'Efpagne tenu en 1 5 yj , ordoiin» 
à l'Auteur de traduire en Latin , parce 
qu'ils méritoient d'être lus de tout le 
monde: Dignos qui Ugerentur per uni^ 
werfum orbem. 

Réflexions de U Mère Angélique de 
laint Jean , Amauld , Abbefle de Port- 
Royal des Champs , pour préparer fes^ 
Sœurs à la perfécution , conformément 
aux avis que WMere Agnès avoit lail-» 
fés fur cette matière aux Religieufes de 
ce Monaftere* ^75 7 > ua Vowwe^pag, 
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Peu de temps avant que la perfccu- 
tlon contre les Religieufes de Port- 
Royal commençât , la Mère Agnès-pré- 
voyant ce qu elles avoient à craindre , 
fit un écrit far la conduite qu'elles dé- 
voient tenir , fous ce titre : Avis aux 
Religieufes de Pon-Royal fur la cori" 
duite quelles doivent garder y au cas 
quil arrive du changement dans le gou-^ 
vemement de la Maifon. Ces avis par- 
tagés en XXVL Articles , furent Gref- 
fes en \66^ , par la Mère Agnès , vus 
& approuvés par M. Amauld. Après la 
mort de Maoame de Longueville , la 
perfccution ayant Recommencé contre 
Port ' Royal , quoique d une manière 
moins violente , la Mère Angélique de 
iàint Jean , alors Abbcfle , fit lire au 
Chapitre en 1^80 , les avis de là Mère 
Agnes , & faifeit après la leâure des 
Réflexions > que les Religieufes ont ea 
foin de recueillir comme fes auties dii- 
cours. Nous avons vu un Manufçrit èm 
Port -Royal qui nous paroît beaucoup 
plus ample que Tlmprimé. Il eft fâ- 
cheux qu'en publiant cfes écrits, où tout 
eft édinant & inftruâif , on fe donne 
la liberté d'y faire des retra^chemens. 

»» On aura lieu , dit l'Editeur de cet 
in Ouvrage , d'admirei la profonde con»- 
f» noiffancc que k Mère Angélique de 
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H faint Jean avoir des caraâeres de la 
»> vraie piéré. £lle infpir.e par-rour une 
» humilité iàns badèfie , Se une fermeré 
» fans orgueil. Elle eft route de feu , 
9» mais dans fon feu elle eft pleine de 
» fagefle & de modération, « 

Ourre ces Ouvrages de la Mère An- 
gélique de fainr Jean , il y en a beau- 
coup d'aurres ^ qui n'ont point encore 
paru. Dans un Recueil de Lettres, nous 
en avons remarqué quaranre-huit adref> 
fées à Mademoiielle de Bagnols , dont 

2uelques-unes n'ont pas été imprimées* 
Combien d'autres adrefTées à difféten' 
tes perfoni^e5 ne font pas parvenues 
jufqu a nous ! Nous avons la copie d'a-^ 
ne j tirée fur l'original , datée du 1 No<- 
vembre i6ii ^ dans laquelle elle parle 
d'une lettre &c de ballots interceptés. Il 
s'agit de l'affaire du Père du Breuil qui 
fit tant d'éclat , & avec fi peu de fonde- 
ment. Nous en rapporterons un trait« 
9> Il faut , dit-elle , demeurer d'accord 
•9 qiie jamais on île fut plus abandonné 
j> qu'on l'eft. Mais avec cela jamais la 
9) vérité ne fut plus éclairc||r On la 
j> combat fans prétexte préfentement : 
A> la paffion & l'intérêt paroiflent a dé- 
>* couvert. Cela n'empêchera pas qu'on 
»% rxC foit crucifié. Jefus-Chrift le fut par 
99 ceux-mêmes à qui il avoic ferme la 
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n bouche par la fageflè de fes réponies ^ 
» mais il reflufcka., & nous reuofcite- 
n rons avec lui , fi nous avons été quet* 
*» que cemps enfeveltes avec lui. «« 

Dans les difFéreits Manuicrirs de 
Port-Royal , on trouve tdafieurs ouvra- 
ges de notre fainte Abbeflè y donc les 
uns portent foA nom , d'autres ibnt fans 
nom 5 même ceux qui lui ^partien* 
nent. Nous en indiquerons ici queU 
ques-uns. 

I *. Inftrûâioii de k Mère Angeli- 

2ue de faint Jean Amauld pour le troi- 
eme Dinïancbe d après Pâques^ 
Le deflein de l'Eglifc dans le temps 
de Pâques ^ efl de nous établir dans 
cette Joie intérieure , qui efl TefFet de 
Tefpérance & de la charité » aufS bien 
que le fondement de la patience & de 
la confiance chrétienne. 

II y a fîx chc^es qui poorroient trour 
bler notre joie. 

I ^. La crainte de nos foibleflès. 

x^. Le fentiment de nos péchés. 

3^.* L'appréhenfion de nos tenta* 
cions. 

4^. La peur des fouffirances. 

5^. La privation des confolacions 
fpirimelles. 

6^. La crainte de ne pas perfévcrer. 

L'Eglife ^ dans les Evangiles des fik 
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Dimanches de ce temps de Pâques , 
nous donne xies motifs pour réfîfter à 
ces fijc tentations. 

Au premier Dimanche y 3efus-Chrift 

3ui reflbfcire viârorieux & triomphant 
u péché de de la mort , nous confole 
contre la première tentation. . 

Au fécond Dimanche , Jefus-Chrift 
montrant fes playes , nous aflure de la 
guérifon des nôtres. 

Au troifieme Dimanche^ Jefus-Chrift 
fe nommant le bcm Pafteur , nous ôte 
la crainte des tentations , puifau il ne 
nous peut arriver de mal fous Ùl cour^ 
dufte. 

Au quatrième Dimanche , Jefus- 
Çhrift , en nous prédifant des maux y 
nous apprend qu'ils ne durent qu'un, 
jhoment , & qulls nous condoifent à. 
une joie folide ôc durable. 

Au cinquième Dimanche , lefus-» 
Chrift confolant fes Difciples fur foi^ 
abfence y leur apprend que c eft pour 
leur avantagé qu'il fe rerire. 

Au fîxieme Dimanche , Jefas-Chrifl: 
pour prévenir la peine de ceux, qui 
craindroient de perdrç fes grâces , leur 
donne un mayen poin: en obtenir la^ 
continuation j fçavoir , de prier en fon 
nom. Cette matière qui eft fort inté- 
xefifante & inftruâive ^ eft traitée avec 
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beaucoup d oaâion & de folidité dsti^ 
ce petit Ecrit de 3; i pages. 

2®. DifcoUrs fut la perféeution , 5 51 
pages. Il commence ainfl : » Comme 
j> route la joie d'un Chrétien doit être 
i> de la vérité y il n'y a rien qui foit plus 
» jcapable de nous confoler , que d'ap- 
n prendre que les perfonnes que Oieu 
M a unies avec nous par les lieiis de fbn 
» Efprit , marchent Jans la vérité , & 
5* font réfolus d'y perfévérer jufqa à la 
>* mort , &c.' Ce difcours paroît être de 
la Mère Angélique de faint Jean ^ quoi- 
qu'il ne potte point fon nom. 

5^. Recueil de quelques penféçs de 
la Mère Angélique de faint Jean , fur 
quelques en^g^ts de l'Ecriture. qur'elle 
expliquoit dans des Conférences pen-* 
dant la captivité .: 66 pages*. * 

4^. Sur ces paroles j Le Royaume de 
Dieu eft en nous^mtmes \ 4 pagps. 

5 ^. Sur ce pallage du Deuteronome i 
Jnter fanguinem &fanguinem , inter &- 
pram & lepram i &c, 1 5 pages. 

6^. Sur ces paroks du faxiemç Cha- 
jjitre de l'Apocalypfe : J*ai vufops VAu^ 
iel Us âmes des perfonnes qui ont été 
mifes à mort pour la parole : i } pages. 

7^. Qu'on ejl heureux de vouloir être 
tout à Dieu : 5 pages. 
' S^. Inûruâion pour faite un faint 
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ufage des fouffrances : 1 pages. 

9^. Explication du Pfeaume j Lauda 
Hrufalçm Dominum : 1 6 pages. 

10^. Adoration fur les myfteres de U 
Paffion de notre Seigneur : 61 pages. 

12?. Conjidération pour Tafliftance 
du Saint Sacrement pour tous les jours 
de la Semaine ,^ tirées des a(5lions de U 
Magdeleinç : 5 o pagçs. 

IX®. De l'Euchariftie : 4 pages. 

1 5 ®. De Taffiftance à la fainte Meflfei 
ï 2 pages. 

14**. De la fainte Communion: % 
pages. 

15**. De Tafliftance du Saint Sacre- 
ment : I o pages. 

^6^. Exercicç de dévotion pout Taf- 
(îftance du Saint Sacrement: 5 5 pages. 

17^. De l'ufage qu'il faut faire de là 
privation de la faintç Communion : 
10 pages. 

18®. Exerticç pour une nepvaine aq 
Saint Sacrement : 15 pages. 
' ' 19®. Pu Très-Saint Sacrement après 
la Communion : 1 8 pages. 

20^. Sur ces paroles : Je fuis lepaih 
yivant : z pages. ' 

21^. L'hprlog^ de la Paffion , 3 (î pa* 
ges. Cet* Ecrit a été imprimé. ^. 

— 2 2**. nôuir le Samedi , veille de l'A-*? 
vent : 4 pages. • ' 
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i}^«Â£be d'anioQ au faine ûcrifice 
de la Meiïè , lorfqu on eft empêché d'y 
aflîfter. 

14^. Obligation à une Religieufe du 
Saint Sacrement d'annoncer la mort 
d'un Dieu crucifié , par ime mort vo- 
lontaire à toutes les cnofes vifibles. 

1 5 ° . De l'Euchariftie qui eft la mer- 
veille des merveilles de Dieu : 6 pages. 

16 ^. De l'aiEftance à la fainte Mefle 
15 pages. 

27**. De la fainte Communion : 14 
fsges. 

28^. Exercice de dévotion pendant 
VOdtave du Très-Saint Sacrement : 6^ 
pages. 

'\ 29®. Sur la vie chrétienne & religieu- 
fe , qui eft une courfe dont Jefus-Chrift 
#ft le modèle & le prix : 28 pages. 

50**. Chrijlo cruà fixas fum cruc'u Ne 
trouver de fageiïè que dans Thumble fo- 
lie de la Croix : 44 pagës^ 

51^. Conférence laicé aux Soeuct 
,Converfes le 18 Janvier 16 8p. Elle fe 
trouve avec tous les Ecrits qui fuivent ^ 
dans un recueil manuicrit dés difçours 
appelles Mifericordes» 

} 2 ^ . Sur des nouvelles que l'on, avoic 
reçues des defleins formés { contre . la 
Maifon de. Port -Royal; 27 Janvier 
"^8i>. 



} ) ^. A une Peufionnaire qui deman* 
^oic les prières de la Communauté , k 
veillç de Nopl, pour fe difpofer à £1 
première Communion : ï i pages. 

3-^®. A une afTemblée , mr la Péni- 
tence. 

3 5 •. A une aflemblée , fur des prierez 
pour TEglife. 

j6^. Difcours aux Demqifelles de 
Luines. U çft imprimé. 

^7^. Difcours à la fœur Françoife^ 
Agathe ( le Juge ) & à la Sœur Cathe- 
rine Celenie , ( Benoife ) , qui deman,^ 
4oieqc les prières de la Communauté 
pour fe difpofer à faire profeffion : i % 
pages. 

jS^.Pifcours faits la veille defainç 
Bernard, 1^80. 

39^. Le jour de faint Auguftin , 
j68o. 

40^. Le jour de la Pécol|ation 4q 
^inc Jean. 

41 ^. ^^iféricorde de la Sœur Marie* 
Charlotte de faipte Clair ( Arnauld ) , 
fœ^ï de la M^^^ Angélique de fainç 
Jean , morte le 9 Septembre 1(^7 8 . Cç 
iilçourç jae fe trouve pas dans le Ré- 
veil des Miféricordes. Il paroît néan- 
moins de la Mère Angélique de faine 
Jean , élue Abbefle peu auparavant 

j^fous ^e prçtendor^s point qui^ Içs 
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Ouvrages manufcrics dont nous venoni 
de donner la lifte , ( que Ton pourroit 
encore beaucoup augmenter ) , foient 
tous de la Mère Angélique de famt 
^Jein. Mais il eft certain que la plus 
grande partie lui appartient. Il feroit 
fort à KHihaiter qu'on les donnât au 
public. Tout ce qui vient de cette ex- 
cellente fource eft iî utile , iî inftruc- 
tif , fi édifiant , qu'on ne fçauroit trop 
le faire connoître & le répandre. 

Il faut joindre aux Ecrits dont nous 
avons parlé , ceux qui font renfermés 
dans les trois Volumes, que nous pré- 
fencons au Public. 

Jugement sur les Ou VRAGEf 

DE LA Mère Angélique 

DE Saint JTeaîj»^ 

I. Cor. 1 '. En lifant les Ouvrages de cette fainte 
Abbefle , on fe rappelle ce que dit fàint 
Paul , écrivant aux Corinthiens. Nous 
n'avons point reçu Vefprit du- monde y 
mais Vefprit de Dieu , afin que nous 
çonnoijjîons les dons que Dieu nous d 
faits ; & nous les annonçons , non avei 
les dif cours quenfeigne la fagefjè hu^ 
maine^ mais avec ceux quenféigne le 
Saint'Efprit traitant fpiritueUement les 

► chôfes fpirituelles. Elle avoir vraiment 

reçu l'Efprit de Dieu , pour parler Se 

écrire 



Mère Anôexiqûï. 45^ 
écrire avec taxit de facilité , tant de lir- 
miere &c taat d ondbion. On eft étonné 
^ de la fécondité du génie de cette incom* 
parablefiUe^ &on a peine à compren- 
dre comment étant chargée du gouver- 
nement d'une nombreuiè Communau- 
té dans des temps orageux , paflànt une 
partie des jours & des nuits a la prière , 
affiftant exa<5bemenc aux offices & aux 
exercices réguliers , elle a pu en fî peu 
de temps , c'eft-à-dire pendant moins 
de fix ans , faire tant d'milrudtions fur 
la Règle de faint Benoît , fur les Cons- 
titutions de Port-^Royal , &c. fans par- 
ler des lettres , qu'elle étoit continuelle- 
ment obligée d'écrire. Les plus habiles 
Prédicateurs , les plus rompus dans l'ha- 
bitude de diftribuer le pain de la parole 
de Dieu , feroient-ils en état de faire 
fur le champ , & fans aucune prépara- 
tion ^ prefque tous les jours , des inf- 
truétions telles que la Mère Angélique 
en faifoit ? $eroient-ils en état d'expli- 
quer avec autant de jufteffe & de foli- 
dite les textes de l'Ecriture qu'on lui 
propqfoit dans les Conférences ? Se- 
roient-ils , dis- je , en état de le faire 
fur le champ &c fans préparation. Car 
elle parloir pour l'ordinaire , fans avoir 
eu le loifir de s'y préparer ,i & c'étoit 
toujours d'une manière qui enlevoit; 
Tome III. T 
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& attendritToic tout le monde. 

La grandeur des chofes qu elle dît 
cft foutenue par une éloquence majef- 
tueufe , mais naturelle , & donc tous 
les mouvemens font touchans , parc^ 
qu'ils font finceres. Elle explique les 
plus fublimes vérités avec une facilité 
qui leur conferve toute leur dignité , 
en les abaiflant jufqu aux plus (bibles 
& aux plus fimples j & comme tout ce 
qu'elle dit, eft grand & folide, plus elle 
fe rend intelligible , plus çlle çft admi- 
rable. 
x.Cor. 1. 1. ' Son ftyle éft celui d'une perfonne rem- 

Î>Ue de i'Efprit de Dieu , qui fait profef- 
ion comthe ûint Paul d^ ne connoître 
*. 4. autr^ chofe que Jefus-Chrift , & JefuS- 
Chrift crucifié : c'eft une éloquence 
f. 6. chrétienne qui va au cœur , ians avoir 
recours aux difcours perfuafîfs d'une 
fagéflè humaine : Non in perfuaJibUibus 
human^ fapientiA verbis. 

Elle prêchoit néanmoins , comme 
parle l'Apôtre , Jafageffe ^ux parfaits. 
tU'étoit en effet prêcher véritablement 
ia fageffe aux parfaits , que de parler 
devant des filles auûî faintes que Vé^ 
toient les Religieufes de Port-Royal. 
f^ y; Elle préchoit , non lafagejfe du monde 
& des Princes de ce monde , >qui Je dé'* 
tnUfcnt , mais la fagejfe de Dieu ren*^ 
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fermée dans fon myftere , cette figejjè 
cachée , quil avoit prédejUnde &prépck^ 
rée avant tous les fieclespour notre gloi* 
re. Ainfi toutes fes inftmârions fe rap^ 
po]:tent toujours à Jefus-Chrift & aut 
devoirs eflentiels de la vie chrétienne 
& religieufe j en forte que » comme 
nous l'avons remarqué ailleurs- , elles 
peuvent être aufli utiles aux perfonnes 
mêmes qui veulent mener une vie chré* 
tienne dans le monde qu a celles qui fe 
font confacrées à Dieu pour vivre dans 
la retraite. 

La fource où notre fainte AbbeflTe w5f?„l!/i 
puiloit tant de lumière oC des maximes qoe, par m. 
fi pures , étoient les Livres faints , dont ^"S"'^* 
Dieu lui avoit donné l'intelligence dans 
un degré éminent. » C'étoit une ré« 
p compenfe de fon amour Se de foh hu^ 
» milité , car elle étoit entrée dans la 
« vérité par la charité , & elle étoit du 
» nombre de ces petits , à qui tous les 
f» myfteres font ouverts. C'étoit auffi un 
» effet de fa méditation continuelle fur 
^ la loi de Dieu , dont elle faifoit fes 
a> chaftes délices. Car elle fe nourriflfoic 
» ^vec avidité de fes paroles ^ qui nour-» 
»> rident la foi Se l'etoérance d'une amç 
99 fidèle. Elle y cherchoit fa confolation 
97 dans toutes fes peines, & elle y troo- 
^ voit de quoi afrermir fa patience > it 

Tij 
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M de quoi faife croître fon amour. Elfe 
»> s*écoic rendu comme propres & natu- 
9> relies les expreilîons de l'Ecriture , 8c 
» fes difcours avoieu t quelque chofe de 
»' fa force & de fon onâion divine. <« 

La Mère Angélique de fain t Jean n'c- 
toit pas moins verfee dans la le Aure des 
Pères que dans celle des livres faints. 
On s'apperçoit aifément , en lifant fes 
écrits , qu elle avoit bien lu ceux de faine 
Auguftin j de faint Ambroife , Se fur- 
tout de faint Bernard , dont elle pofie- 
doit pleinement , non - feulement les 
ouvrages , mais Tefprit , la charité , l'a- 
mour de la pénitence 3 la facilité depar^ 
1er 5 & généralement toutes les vertus 
qui ont rendu fî célèbre ce faint Réfor- 
mateur. En puifant dans ces (burces pu- 
r;es les inftruâions qu'elle donnoit à fes 
Sœurs , la Mère Angélique avoir foin 
de s'en nourrir elle-même , & de for- 
mer fa vie fur celle de ces grands modè- 
les , en forte qu'elle devenoit l'exemple 
de celles qu'elle conduifoit en lés inftrui- 
fant encore plus par fa vie Se par {es ac- 
tions que par fes difcours. Cette admi- 
rable vierge chrétienne étoit digne des 
plus beaux jours de l'Eglife. Quel éloge 
n'en auroit pas fait faint Jérôme , fi elle 
avoit vécu de fon temps ? C'eût peut- 
être même été pour lui le cas de dire ^ 



, Mère Angélique; 547^ 
que quand les membres de ion corps fe 
ieroienc changés en autant de langues , 
il n'auroit pu lou^r fes vertus & les ta- 
lens , comme ils méritoient de rêtre* 
Si cuncla corporis mei membra vénèrent J^^^\^1\^ 
tur in linguas y o* omnes ar^s humana Parif. t, 1. 
voce refanarent , nihil dignum. • . vir- P* *'>^ 
tutibus dicerem^ C'eft ce que nous pou- 
vons dire avec le Panegyrifte des PauleSj^. 
4es Marcelles & des Euftoquies. 
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fin du troijîemc & dernier V^lumei 
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Fautes à corriger. 
TOME PREMIER. 

Pages 1 1 ligne 19 de ^ lif. des, 

P. z^ lig. 6 effacez ^tf^. 

P. j^i lig. 1%^ celie-ia , liC, ceUes-ld. 

P. 4^ lig. 6 pardonder , lif. pardonner, 

?/ 89 lig. 24 entendu , lif. entendue^ 

P. 157 lig. U «/tf , lif. r^^/*/. 

P. 180 lig. I diil , lif. <^iîf;i/. 

P. 1 86 lig. 1 6 Uur , lif. luu 

P. 144 lig- 5 ^'^)^ ^''■^ > 1»^; c\fi-à'dire. 

P, 155 lig. I W/w^ , lif. mêmes, 

P. 156 lig. Il mtf/wtf , lif. mêmes» 

P. 1^ lig. 1 i^w 5 ajoutez que. 
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P. ^ lig. 1 6 Région , lif. Religîan. 

P. 11 lig. 1^ de de^ effacez ^^. 

P. 31 lig. 1.6 il y en &, lif. r/y en ai 

P. 41 lig. 1 en vne , lif. «a vue» 

P. 79 1 g. 3 pou y lif ;?o«r. 

P. ^8 lig. dernière affions , lïC, pajpons. 

P. 103 lig. pénuiûeme |fr j/ï<ff j , lif.grtfa&jQ 

P. 1 ip lig. 5 d'aurres , lif. éC autres» 

P. 176 première lig. ver , lif. verj. 

P. loo lig. 11 ce , lif.^e. 

P. 108 lig. x/^ fonvent fXxî, fouvenu 

P. 131 lig. 7 eucate , lif. encoru 

P. 13 3 lig. 14 cf , lif. </e. 

P. 165 %. 7 refn , lif. refii. 

P. 174 lig. 14 nni , lif. «iii. 

P. 176 lig. 10 ii^ lif. </r^* 



p. iSo lig. i€ nons , lif. nous* 

P. 31^ lig. y nons y lif. nous» 

P. 3 18 lig. 2 mes y lif. nos. 

P* 3^) lig* II donné y donné, 

P. 31^ lig. 1 9 Jpirituulle y Ï\C. fpïrhutRié 

P. 3i3 1%. 17 ifvonf , lif. devons. 

P. 3 54 lig. 7 regarger , liC regarder* 

P. 371 lig. Il pénétter y ]i£. pénétrer» 
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P. 14 lig. 3 o cf&ccz ptfr. 

P. «^lig. 15 ajoutez y. 

P. 107 lig. ^4 ^/ev/tf , mettez élevées* 

P. 155 lig, 10 , effacez nous. 

P. 155 lig. 14 demanderons ^ mettez deman^ 

dons* 
P. 196 lig. 5 -î^. a. lif. 1}'. X !• ... 

P. 197 li^. l6à qui il lui plaît , lifez qjiiU b0 

plaît. 
P. I ^ 8 lig. 1 } perte , lif. pcrtt^ 
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